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M E R C U R E

|

D E F R A N C E

: D É D I É A U R O I,

PAR UNE socIÉTÉ DE GENs DE LETTREs,

C © N T E N A N T

1 "

Le Journal Politique des principaux événemens de

toutes les Cours; les Pièces fugitives nouvelées en

· · vers & en proſe ; l'Annonce & l'Analyſe des

Ouvrages nouveaux ; les Inventions & Décou

, vertes dans les Sciences & les Arts; les Spectacles,

| , les Cauſes célèbres, les Académies de Paris & de :

| | | Provinces; la Notice des Édits, Arrêts; les Avis

particuliers, &'c. &'c. ,

"N c K o U c x E , Hôtel

rue des Poitevins.
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| M E R C U R E

D E F R A N C E.

S A M E D 1 .5 J U I N 1784

PIÈ c Es FU GHTIvEs.

E N V E R S E T E N P R O S E.

É P 1 T R E à M. * * *.

No U s voici, cher M ** *, dans des tranſet

cruelles ,

Je frémis d'y penſer; nous allons déſormais

Reſſentir les dégoûts, les langueurs de la paix,

Et nous ſommes réduits à vivre ſans nouvelles.

On voit dans tous les ports déſarmer les vaiſſeaux,

Le commerce reprend ſa bénigne influence ;

L'heureux Américain, fier de l'indépendance,

A ſe donner des Loix conſacre ſon repos ;

Bouillé cède aux Anglois ſa plus belle conquête;

A de haſards plus doux la Fayette s'apprête,

Rochambeau, Saint-Simon, Viomeſuil, Buſſy,

Le ſavant Chatellux, du Portail & Fleury,

Dès long tems d'Yorck-Town ont quitté les murailles,

Et ces Chefs renommés paroiſſent à Verſailles.

A 1j



4 M E R C U R E

Hood, Lord Howe & Rodney , ſi ſouvent enviés,

De leurs concitoyens vivent preſqu'oubliés ;

Franklin, dont les ſuccès ont couronné l'ouvrage,

Voit à ſes grands talens l'Europe rendre hommage ;

L'immortel Waſington, rendu dans ſes foyers,

Aux champs qu'il a ſauvés voit croître ſes lauriers,

Tant de fois couronné des mains de la Victoire,

Suffren, près de ſon Roi, vient jouir de ſa gloire. .

DANs ce calme, où chercher un remède à l'ennui ?

Dans nos nombreux Papiers que trouver aujourd'hui ?

Leur longueur triſtement ſe borne à nous apprendic

Que Catane a péri, que Meſſine eſt en cendre,

Qu'on voit renouveler les ſureurs de l'Ethna,

Que l'air eſt obſcurci des vapeurs de l'Hécla,

Qu'une Iſle ſort des eaux par les feux dévorée,

Que Bizance à la peſte eſt ſans cefſe livrée,

Que la grêle détruit l'eſpoir de nos moiſſons,

Que des torrens affreux ravagent nos vallons,

Que la flamme déſole ou nos bourgs ou nos villes ;

Enfin, pour achever ſes articles ſtériles,

Le Courier de l'Europe oſe nous raconter

Qu'à Londres on veut prouver qu'à préſent ſans obſ

tacle,

A volonté ſous l'eau nous pcuvons habiter,

Tandis que tout Paris voit un autre ſpectacle.

Un.Dédale nouveau part & monte à ſon gré,

Fait ſans riſque dans l'air une courſe rapide ,

Y ſuit avec ſon ehar un chemin ignoré,
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· Pour publier au loin les plus rares exploits,

Reparoît & détruit le préjugé timide. " ，

Jugeant qu'on ne croit guère à ces beaux rêves-là,

Le Gazetier recourt à Francfort, à Cologne,

Aux débats éternels des Diètes de Pologne,

Et nous inſtruit des deuils & des Cours en gala.

OU soNT ces temps heureux où l'Europe alarmée

Vous mettoit en commerce avec la Renommée ?

Cette agile Déefſe empruntoit votre voix ;

On voyoit ſur vos pas même les élégantes,

Lorſqu'ouvrant les billers du ſage d'Ar....,

Vous répandiez le bruit des conquêtes brillantes

D'Hayder-Kan, de Crillon, Galvès & Cordova.

Vous échappiez à peine à la gloire importume,

Et vctre gloire enfin nous devenoit commune.

Auprès de vous grouppés, marchans, à l'ombre aſſis,

Nous attirions ſur nous les regards de Paris.

Que les temps ſont changés! quelle eſt notre exiſtencel

Nous gémiſſons en vain de notre oiſiveté,

Nous rentrons à jamais dans notre obſcurité,
Et la paix nous ravit toute notre importance. A

Quand l'injuſte fortune acharnée envers nous, - -

D'un reversaccablant nous fait ſentir les coups, *

Il nous importe bien qu'avec ſon miniſtère

Louis ſoit occupé des deſtins de la terre,

Que ſes bienfaits verſés en mille endroits divers,

Éterniſent ſon nom cher à tout l'Univers ;

De ſes ficureux Sujets que la reconnoíſſance

A iij



6 M E R C U R E

Soit le plus beau tribut qui flatte ſa puiſſance.

Son Royaume à ſes ſoins doit ſa proſpérité,

cela nous ſauve-t'il de notre nullité?

Pouvons-nous échapper à cette indifférence

| Que le Public ingrat marque à notre exiſtence ?

Pour obtenir encor part à ſon entretien,

Courons voir le ſoleil ſur le Méridien,

Au jardin donner l'heure, agacer S*** ;

- Après l'habit d'été montrer l'habit d'automne,

Annoncer ſi le temps eſt chaud, froid, laid ou beau,

Combiner au café les dez d'un domino ....

Mais déjà l'on entend la Diſcorde fatale,

S'élançant à grands cris de la voûte infernale,

Donner dans l'Orient le ſignal des combats,

Et Bellone en fureur va marcher ſur ſes pas.

Quel plaiſir, cher M***, cet eſpoir nous inſpire ! * :

Quel ſpectacle frappant! la chûte d'un Empire,

Des ſiéges, des aſſauts, quels grands événemens

· Vont ſervir de matière à nos amuſemens ?

Sur les bords du Danube, aux champs de la Crimée,

On ne verra bientô: que ſang & que fumée,

Et le Nord ébranlé va choquer le Midi ;

Achmet dans ſon Sérail de frayeur eſt ſaiſi,

Trop vaine illuſion ! aux rives du Boſphcre

Louis prend ſa défenſe & négocie encore. .

Ah ! que deviendrons nous, ſi ce Roi tout-puiſſant

Pacifie à ſon tour l Empire du Croiſſant ?

(Par une Société de Nouvelliſtes.)

#

-

|
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*

Explication de la Charade, de l'Enigme &

| du Logogryphe du Mercure précédent.

| LE mot de la Charade eſt Baldaquin ;

celui de l'Énigme eſt Château ; celui du Lo

gogryphe eſt Pair, dont, en ôtant le p ,

reſte air.

C H A R A D E.

. !

Lorssº l'Hymen, en eaprices fécond,

Joint l'épouſe méchante à l'époux trop bonhomme ;

La femme eſt mon premier, le mari mon ſecond ;

Mon tout dans vos vergers eſt moins gros qu'une

- pomme.

(Par M. le Marquis de Fulvy. )

É N I G M E.

Mos nom doit t'être fort connu.

Vois, cherche un peu dans ta cervelle ;

Je contiens quand je ſuis femelle ;

Mais mâle, je ſuis contenu.

(Par M.Sam...)
'.

d» · · ·

A iv



$ M E R C U R E

L O G O G R Y P H E.

Lºene , tu la connois; elle eſt grande, elle eſt

belle,

EHe eut beaucoup d'éclat aux jours de ſon printemps ;

Et, quoiqu'elle ſoit vieille, on ſait que ſes amans, :

Toujours plus empreſſés, voudroient régner ſur elle.

Dans ſes quatorze pieds tout Amateur verra

Le fruit cher & tardif des amours de Sara ;

Une fête charmante où l'Hymen nous raſſemble,

Où Plutus & l'Amour vont rarement enſemble ;

D'un jeune infortuné le frère criminel ;

D'un Poëte ſublime un Ouvrage immortel;

Un grand Saint qui toujours de chaſteté fit preuve,

Dont la vertu pourtant fnt miſe à rude épreuve ;

Un corps de Citoyens, qui dans Rome autrefois

Fut le ſoutien du peuple & l'ennemi des Rois; --

Un nom chez nous célèbre; un fleuve; ce grand

· Homme, - - • •

Qui d'un joug odieux voulut préſerver Rome ,

Et dans l'adverſité, plus grand que ſon vainqueur,

s'eſt acquis, en mourant, un immortel honneur ;

Un Fmpereur fameux par ſa bonté propice ; **

L'Écrit du Citoyen qui demande juſtice ;

De l'art des Vignerons le célèbre inventeur ;

D'un peuple aimable & gai l'heureux Légiſlateur ;

Cet Anglois vertueux, qui ſut dans l'Amérique
{ .

i



D E F R A N C E. 9

Fixer par ſes bienfaits ſa ſecte pacifique ;

Des plaiſirs les plus doux, ce fortuné ſéjour

D'où l'Hymen trop ſouvent chaſſa le tendre Amour ; .

Une plaine fatale aux vainqueurs de la terre ; -

L'amant trop curieux d'une beauté trop fière ; -

Ce prodige d'eſprit, de grâces, de beauté,

Que ſon ſiècle admira, que Voltaire a chanté ;

Ce que j'ai vû ſouvent ſur le ſein de Thémire.

Je ne finirois pas ſi je voulois tout dire.

( Par M. Louvet. )

NoUvELLES LITTERAIREs.

R E C U E I L de quelques Ouvrages de

M. Watelet , de l'Académie Françoiſe &

de celle de Peinture.A Paris, chez Prault,

Imprimeur du Roi, Quai des Auguſtins,

1784. in 8°.

L,s Ouvrages qui compoſent ce Recueil

ſont principalement dans le genre anacréon

tique ; la grâce & la delicateſſe en font le

premier mérite ; on y trouve par-tout ce

molle atque facetum , qu'Horace attribue à

Virgile dans ſes Églogues ; & on peut dire

de la plupart des détails :

Componit furtim ſubſequiturque decor.

* Sylvie, petit Roman Paſtoral, eſt tirée de

- A v



I 9 M E R C U R E

l'Aminte du Taſſe, & on en a tiré un Opéra

qui a réuſſi. La modeſtie a ſans doute dicté

le jugement un peu ſevère que M. Watelet

porte ſur la proſe poétique qu'il a employée

dans cet Ouvrage , & qui, ſelon lui, a preſ

que toujours l'inconvénient de faire regretter

la poéſie, ſans en dédommager par les orne

mens dont on cherche à parer la proſe. Télé

maque & le Poëme d'Abel , cites par M.

Watelet, demandent grâce pour ce genre ;

on en peut dire autant de la Traduction de

Milton & de celle de quelques autres Poëtes.

Le Temple de Gnide, bien plus rapproché

du genre de Sylvie , forme un titre bien

puiſſant en faveur de la proſe poetique. On

· ne peut pas dire de ce charmant petit Poëme

en proſe, qu'il faſſe regretter le moins du

monde la poeſie ; des Poëtcs , même bons ,

ont vainement eſſayé de l'embellir ; ils n'ont

fait que prouver que c'eſt, pour ainſi dire,

une p oſe ſacrée , dont la poéſie même doit

reſpecter les beautés originales. Sylvie, dejà

imprimée en 17 , 3 , & qui reparoît au

jourd'hui , ſera un titre de plus en faveur

de ce genre ; clle offre des tableaux rians,

d'une galanterie aimable, d'une volupté dou

ce & décente, & c'eſt un fort beau ſtyle que

celui ci : -

.. » Les oiſeaux ne chantoient point encore

» leurs plaiſirs , les mortels ne recommen

» çoient point à ſe plaindre de leurs peines;

» rien n'annonçoit le lever de l'aurore : il

» étoit l'heuie où tout repoſe, juſqu'aux
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amans malheurenx, lorſque, dans un ha

nneau de l'Arcadie, la Bergère Sylvie s'é-

veilla; les Amous s eveiileient avec elle...

Elle 1empiſſoit l'Arcadie d amans & de

malheureux..... Elle fort , & les Grâces

qu'elle n'a point appelees, s'empreſlent &

· volent ſur ſes pas. »

Conronitfurtim ſubſ quiturque decor.

C'eſt un joli tableau, & bien dans la nature

innocente & paſto ale, que celui du un,ide

Aminte, qui a ne Sylvie , qni veut par le &

entre p1 endre , qui s'anime en ſon at ſence,

tremble & ſe cache auiii ôt qu elle paroit.

* Eh ! comment aurois je pu obtenir ce

» que je ne lui ai jamais demande ?.... J'ai

» toujours trenble devant elle.... Pourquoi

» redouter une jeune & craintive Bergère ?...

» Non, non.... toure ma crainte a diſparu.

» Sylvie, lui dirois je..... - -

, » Dans ce moment il l'apperçoit... Dieux !

- » ne m'a t elle pas entendu ? ll ſe cacha auſſi

» tôt.... Tous ſes projets ſe bornèrent à l'ad

» mirer & à ſe taire. » -

L'Oracle & Zénéide ſont les deux chef

d'œuvres de la féerie à la Comedie Fran

çoiſe, & c'étoient pour Mlle Gauſſin les

deux chef-d'œuvres du jeu th âtral. L'Au

teur de l'Oracle eſt connu , celui de Zénéide

ne l'étoit pas, du moins il ne l'étoit pas du

Public. Cet Auteur eſt M Watelet. Sa Pièce

eſt en proſe comme l'Oracle. M. de Cahuſac,

à qui elle a été attribuée, n'a fait†" chan

v)



I 2 M E R C U R E

ger la forme & la mettre en vers, chan

gement très indifférent pour le ſuccès, quoi

qu'en ait penſé Cahuſac. Le ſuccès eſt dû au

charme de la naïveté de Zéneïde , à la viva

cité d'Olinde , aux illuſions de l'Arnour,-ae

piquant des ſituations , à tous ces traits de

ſentiment, d'eſprit & de délicateſſe dont la

Pièce eſt remplie, & tout cela eſt l'Ouvrage

de M. Watelet.

| Mais quelle eſt l'hiſtoire de ce plagiat, s'il

faut le nommer ainſi : La voici.

M. Watelet avoit abandonné cette Pièce à

M. de Cahuſac, qui, après en avoir entendu

la leéture , la lui avoit demandée avec inſ

tance. « J'avois, dit l'Auteur, des raiſons

» pour ne pas montrer publiquement le

» goût qui me portoit dans mes premières

» années à des anuſemens Littéraires; ( &

ces raiſons, connues de M. de Cahufac, fu

rent ſans doute le fondement de ſa demande)

» j'avoue, continue l'Auteur , que je ſentis

» auſſi la curioſité d'éprouver , ſans riſque,

» les haſards de la repréſentation.Je fis ce

» pendant mes conditions. J'exigeai qu'on

» me montreroit Scène à Scène la traduc

» tion; je demandai qu'on ne changeât point

» ma fable, & ſur tout que l'Ouvrage, heu

» reux ou malheureux, reſtât anonyme. Ce

» pacte , ainſi que tant d'autres plus im

» portans, ne fut pas trop bien obſervé. On

» ne me montra que la première Scène ver

» ſifiée. On l'avoit ſurchargée du récit d'une

» apparition de la Fée Urgande , que je

i
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• rayai impitoyablement. Cn ne me deman

» da p'us d'avis..... En dépit de toute deli

» cateſſe d'Auteur, le père adoptif de Zé

» neïde la prit ſur ſon compte, ſans reſtric

» tion , mais les aumis qui é oient dans la

» confidence , furent indiſcrets..... & les

» Almanachs des Théâtres apprirent au Pu

» blic que j'avois eu part à cet Ouvrage....

» Aujourd'hui je rends les vers à celui qui

» les a faits, & je donne la Pièce telle que

» je l'ai écrite.... Je ne réclame que le petit

» mérite de l'invention , & cela, parce que

» bien certainement il m'appartient. »

- Ce mérite de l'invention n'eſt pas le ſeul.

Le dialogue a bien plus de naturel & de

vérité ; les détails, les développemens, bien

plus de richeſſe dans l'original que dans la

copie. Les mots même les plus précieux que

le verſificateur a conſervés, ne viennent pas

auſſi à propos, ne ſont pas auſſi bien placés,

n'ont pas le même degré de convenance, de

juſteſſe, de preſteſſe. L'avantage des vers,

avantage qu'ils doivent à la contrainte même

de la meſure & de la rime, doit être de don

ner plus d'éclat aux penſées, de les graver .

dans la mémoire, d'obliger à mettre plus de

choix & plus degoût dans l'expreſſion. L'avan

tage de la proſe eſt d'avoir plus de ſimpli

cité, de naturel , d'abandon, de reſſembler

davantage à ce qu'elle imite , de ſuivre de

plus près la Nature dans tous ſes mouve

mens , dans la marche des idées & des ſen

timens, mérite bien précieux dans PArt

-
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Dramatique, ſur - tout dans la Comédie.

Or, les vers de M. de Cahuſac, quoiqu'en

général aſſez bien faits, ne nous paro.ſſent pas

avoir le mérite propre aux vers,dans le meme

degre où la proſe de M. Watelet a le merite

dont la proſe eſt ſuſceptible. Lo ſque les

deux Auteurs emploient les mêmes idées,

l'avantage même de l'expreſſion eſt preſque

toujeurs du côté de la proſe; l'imitateur n'em

† , à beaucoup près, tous les traits

eureux que ſon modèle lui fournit , & ceux

qu'il ajoute quelquefois de ſon chef, ſont

moins eſſentiels à l'action, moins adaptés

au caractère du perſonnage, que tendans à

montrer le Poëte & à provoquer les applau

diſſemens. - -

Dès la première Scène de la Pièce en

proſe, Zénéïde peint plus naïvement ſon

aimable caractère. Dans les vers , elle parle

à la Fée de ſes bienfaits, mais il ſemble

qu'elle ne veuille qu'cn avoir parlé, le trait

n'eſt point placé ; il vient quand il peut &

comme il peut ; dans la proſe 1l ſort naïve

ment du dialogue, comme du cœur de Zé

néïde. La Fée lui reproche d'avoir conté

toure ſon hiſtoire, d'avoir tout dit au jeune

inconnu qu'elle a trouvé au Bal.

Z É N É ï D E.

« Mais.... mon hiſtoire, n'eſt-ce pas vos

» bienfaits ? Ah ! je me ſerois reproché d'a-

sa voir rien oublié. »

Dans la grande Scène entre Olinde & Zé:
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néïde, où il s'agit d'établir l'opinion de la

pretendue laideur de ceile ci, Olinde dans

la proſe eſt bien plus galant, plus doux, plus

patiionné que dans les vers ; 1l n'a pas cette

teinte de Petit-Maître que Cahutac lui donne

quelquefºis , il ne dit point bruſquement »

& d'un ton pique :

Puiſque je ſuis forcé d'être ſincère......

On ne ſe cache point quand on a de quoi plaire.

Il préſente la même idée; mais avec quelles

precautions, avec quelles reſtrictions, avec

ques corrcctifs ! comme on voit toujours

un amant qui craint d'offenſer ce qu'il aime !

Zéneïde ſe fâche de ce qu'Olinde s'obſtine

à la croire belle ; & cerre colèse, où Ohnde

n'entend rien, eſt bien dans la ſiruation de

Zeneïde, à cauſe de la menace d Urgande,

dont elle eſt inſtruite , & qu'Olinde ne peut

favoir.
-

Votre obſtination m'excède.

Je me connois, apparemment,

Et je vous dis que je ſuis laide.

Plus de diſpute, ou.... je me fâcherai.

Ce ton d'humeur & d'autorité, ce ton d'en

fant gâté n'eſt point du rout ce qui convient ;

l'obſtination d'Oiii.de n'a rien d'excedent,

elle eſt obligeante; il y a bien plus de fineſſe

& de 1aiſon dans cette autre expreſlion de

la même impatience.

" Ne voilà t'il pas qu'il me croit la plus
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» belle perſonne du monde ! Et point du

» tout. Vous ne ſavez rien de tout ce que

» vous dites. Pourquoi parler comme un

* étourdi ſans connoitre, ſans....

O L 1 N D E.

» Mais que voulez vous, vous même, me

» faire entendre ? Aimable Zéneïde, oh ! fi

» vous ſentiez tout ce que je ſens, vous ſau

» riez que le cœur devine, & devine bieri

» plus sûrement, bien plus promptement

» que les yeux ne peuvent appercevoir. Eſt

» ce que vous ne vous êtes pas apperçue à

» mes regards qu'on s'entend ſans ſe parler,

» qu'on répond à ce qui n'a pas encore été

» prononcé, & qu'on ne ſe trompe jamais

» quand les ſentimens ſont d'accord ? Hélas !

» pourquoi ne nous comprenons-nous plus

» depuis quelques momens ? »

Au lieu de cette éloquence amoureuſe, de

ce langage paſſionné, on ne trouve dans la

copie que cette petite phraſe sèche & com
mune en comparaiſon de l'autre. r

Non, je ne vous crois pas.

Mon cœur me parle, il me peint vos appas ;

• • Et c'eſt lui ſeul que j'en veux croire. )

Mais c'eſt ſur tout dans le monologue d'O-

linde que les deux Auteurs ſont le plus dif

férens, & que le Traducteur n'a pas même

eu le mérite de ſentir celui de l'original.

Olinde croit Zénéïde laide, & il s'arrange
- - • * •

ſur ce pied-là. · · · · ·
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-

- Qu'importe après tout ? je l'adore.

' * Eh bien ! elle aura quelque petite dif.

» formité, à la bonne heure..... D'abord,

» ſes yeux ſont très-beaux, je ne puis en

» douter ; je les ai bien vûs, & le maſque

» ne les cache point du tout.... Le tour du

» viſage eſt encore le plus agréable du

» monde..... Pour la bouche.... Ah ! je n'en

» ſais rien ; mais elle ne ſauroit être diffor

» me, à en juger par les ſons fi doux & ſi

» intéréſſans de ſa voix, Le reſte.... Oh ! le

» reſte eſt ſi peu de choſe ! & puis , dans ce

» reſte encore , ne faut il pas compter tout

» ce qui plaît dans ſon maintien, ce qui

» enchante dans ce qu'elle dit ; fa taille, ſa

» démarche , ſes jolies mains , ſes jolis

» pieds.... Oh! la part de la laideur doit être

» bien petite. » , - }

Voilà , s'il eſt permis de s'exprimer ainſi ;

du vrai comique de ſentitnent , voilà ce qtré

Térence appelle cim one ifniie Rien
n'eſt plus dans la nature de l'amour & dans

le ton de la Comédie noble & delicate, Cela

eſt d'un goût exquis. Comment ſe prive

t'on d'un pareil morceau, qnand on a le bon

Heur de le trouver dans l'original : C'eſt

pourtant ce qu'a fait le Traducteur. Voici à

quoi il réduit le tout. , ; '!

· Eſt-il bien vrai qu'elle ait dit ſon ſecret ? 4

seroit elle laide en effet ? r

#

Il importoit beaucoup de ne pas rejeter avec
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fi peu de diſcernement le plus joli trait de

cette jolie Pièce. - - -

Le fond en étoit ſi charmant, qu'il a bien

fallu qu'elle réuſsit , malgré les mal adreſſes

du Traducteur. Mais l'inventeur a bien fait

de nous la donner telfe qu'il l'a faite, & les

gens de goût la préfereront hautement à la

copie, malgré le petit fard de la verſifica

tion; car pour la poéſie, elle eſt ici du côté

de la§

Cette Pièce a été compoſée en 1743.

Les Statuaires d'Athènes , Comédie en

trois Actes & en proſe, a été compoſee en

1766, d'après un paſſage de Pauſanias, qui

parle ſeulement d'un concours entre deux

Sculpteurs, pour un prix que le peuple doit

donner à la ſtatue de Vénus qu'il jugera la

meilleure. Il y a bien loin§ à la fiction

hardie & intéreſſante que l'Auteur emploie.

Oracrites & Alcamène, élèves de Phidias ,

Sculpteurs rivaux & jaloux, ſe diſputent un

prix qui doit être donné par les Atheniens

aſſemblés dans le temple de Vénus, dont on

célèbre la fête; l'un prépare un Adonis, l'autre

une Vénus ; ni l'un ni l'autre n'eſt content

de ſon Ouvrage; & chacun de ſon côté, pour

s'aſſurer la victoire, imagine le même ſtra

tagême, celui de placer dans le temple, l'un

un Adonis vivant, l'autre une Vénus vi

vante. Le haſard fait qu'ils ont chacun chez

eux l'objet dont ils ont beſoin. Un fils de

famille, échappé de la maiſon paternelle,

s'eſt fait vendre à Oracrites, par Dave, ſon

-
: *
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Valet, déguiſé en Marchand d'Eſclaves. Ce

fils de fanaille , nommé Léonide, eſt devenu

amoureux de Doride, qu'il n'a vûe qu'un

moment en paſſant, & qu'il brûle de revoir.

De fauſſes apparences lui font conjecturer

qu'elle eſt chez Oracrites, & qu'elle lui ſert

d'eſclave & de modèle. C'eſt dans l'eſpé

rance de ſe rejoindre à elle qu'il ſe fait ven

dre à Oracrites; elle eſt chez Alcamène ; en

levée à ſes parens, elle lui a été vendue

comme eſclave. Ce ſont ces deux jeunes

amans (car en ſe revoyant ils le deviennent)

que les deux Artiſtes, ſans s'être concertés,

& en voulant ſe ſupplanter l'un l'autre,

placent dans le temple de Vénus. Le peuple

s'aſſemble, & regarde les ſtatues d'une diſ

tance qui ne lui permet pas d'appercevoir la

ſupercherie. Tous les Athéniens s'écrient :

Rien de ſi beau que Vénus ; routes les Athé

· niennes : Rien de ſ parfait qu'Adonis ; les

deux Statuaires demandent, à qui donc don

nez vous la couronne ? Vénus mérite le prix ,

# les Athéniens ; Adonis mérite d'être

couronné, diſent les Athéniennes. Tous en

ſemble ordonnent que tous deux ſoient cou

ronnés. Le ſort avoir nommé pour préſider

à la fête, deux vieillards, Naucratès, qui

pleuroit ſon fils, lequel avoit diſparu , Dé

mophon, qui pleuroit auſſi ſa fille qu'on lui

avoit enlevée , ces deux malheureux pères,

en s'approchant, ſont frappés de la reſſem

blance qu'ils apperçoivent entre ces ſtatues

& leurs enfans , chacun ſe dirige vers celle
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des ſtatues qui l'intéreſſe; les ſtatues s'ani-'

ment, les enfans tombent aux pieds de leurs

pères. Le peuple demande l'explication d'un

tel prodige, les deux Artiſtes avouent leur

heureux artifice, demandent grâce & l'ob

tiennenr ; les deux amans ſont unis. " :

On ne pouvoit imaginer un ſujet plus

anacréontique, une fiction plus intéreſſante ;

la Pièce eſt parfaitement dans le goût de Té

rence & dans le coſtume antique. Tout y

reſpire la ſimplicité grecque & l'amour des

Arts. La jalouſie des Artiſtes & leur enthou

ſiaſme ſont de main de Maître ; le tableau

du dénouement eſt impoſant & agréable ,

plein de charnme & d'intérêt ; il ne pourroit

qu'avoir un très grand ſuccès à la repré

ſentation. . - | ;

Les Veuves , ou la Matrone d'Éphèſe ,

Comédie en trois Actes & en vers , en a eu

dans des repréſentations particulières. Ce

ſujet eſt connu, il a ſouvent été traité ſous

toutes les formes. -

S'il eſt un conte uſé, commun & rebattu, -

C'eſt celui qu'en ces vers j'accommode à ma guiſe ;

" Pourquoi le choiſir, diras-tu ? -

: Qui t'engage à cette entrepriſe ?

Cette queſtion n'embarraſſeroit point M.

VVatelet , il pourroit répondre : C'eſf rour

rendre ce ſujet moral, ce qu'on a trop négligé

de faire. , - - -

- Zeloti dès, vieux mari jaloux, pour éprou°
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ver ſa jeuiie & ſenſibie épouſe, fait répan

dre le bruit qu'il eſt mort dans le cours d'un

voyage qu'il faiſoit alors, & il revient ſe

crètement pour ſurprendre ſa femme; il ap

prend en arrivant qu'inconſolable de ſa

mort , elle lui a élevé un tombeau dans le

quel elle s'eſt enfermée, réſolue de ne lui

pas ſurvivre. Il veut jouir d'un ſpectacle ſi

doux, il s'approche en ſe cachant , mais

c'eſt pour être témoin du moment où la

veuve, cédant aux vœux d'un nouvel amant,

ſort de ſa triſte retraite pour le ſuivre dans

un ſéjour plus riant. L'indiſſolubilité de nos

mariages laiſſoit d'abord quelque embarras

ſur ce dénouement; l'Auteur l'a corrigé d'une

manière très heureuſe, par les mœurs mêmes

d'Athènes, qui admettoient le divorce de

part & d'autre. Zélotidès, & ſon Valet qu'il

avoit entraîné dans la même faute, s'em

preſſent de la réparer en allant chez l'Ar

chente faire leur déclaration de divorce ,

ſuivant le conſeil de Straton, vieillard, ami

de Zélotidès.

Eſtérie eſt-elle coupable ?

Vous êtes tout ſeul condamnable.

Vous l'avez expoſée au plus preſſant danger,

Vous lui devez de la rendre innocente.

Voici la moralité de la Pièce :

Pour vous, Meſſieurs, de votre mieux

Tirez profit de notre extravagance :

Pour l'Aateur du conſeil ayez quelque indulgence,
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Dans vos femmes ſur-tout entière confiance ;

Et ſur certains objets, ſouvenez-vous en bien,

Contentez-vous de l'apparence,

N'approfondiſſez jamais rien.

· Cette Pièce, compoſée en 1757 & 1758,

eſt verſifiee avec facilité, avec grâce. Il y a

sûrement une faute d'impreſſion à la page

229 , où on trouve ce vers, qui n'en cſt

pas un :

Ou je me trompe dans ma conjecture.

La Maiſon de Campagne à la Mode , ou

la Comédie d'après nature , Comédie en

deux Actes S& en proſe, compoſee en 777.

Cette Maiſon de Campagne, où des cir

conſtances particulières attirèrent pendant

quelque remps un concours nombreux de

gens qui ſe croyoient curieux, & qui n'étoient

qu'imitateurs & qu'entraînés par la mode,

eſt celle dont M. l Abbé de Lille a fait cette

charmante deſcription. .

Tel eſt, cher Watelet, mon cœur me le rappelle,

Tel eſt le ſimple aſyle où, ſuſpendant ſon cours,

Pure comme tes mœurs, libre comme tes iours,

En canaux ombragés la Seine ſe partage, : .

Et viſite en ſecret la retraite d'un ſage. -

Ton art la ſeconda, non cet art impoſteur,

Des lieux qu'il croit orner hardi profanateur.

Digne de voir, d'aimer, de ſentir la Nature,

Tu traitas ſa beauté comme une Vierge pure
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Qui rougit d'être nue & craint les ornemens.

Je crois voir le faux-goût gâter ces lieux charmans.

Ce mou'in, dont le bruit nourrit la rêverie,

N'eſt qu'un ſon importun, qu'une meule qui crie ;

On l'écarte. Ces bords doucement contournés,

Par le fleuve lui-même en roulant façonnés,

S'alignent triſtement. Au lieu de la verdure

Qui renferme le fleuve en ſa molle ceinture,

L'eau dans des quais de pierre accuſe ſa priſon,

Le marbre faſtueux outrage le gazon,

Et des arbres tondus la famille captive

Sur ces ſaules vieillis oſe uſurper la rive.

Barbares, arrêtez & reſpectez ces lieux ;

Et vous, fleuve charmant, vous, bois délicieux,

Si j'ai peint vos beautés, ſi dès mon premier âge

Je me plus à cbanter les prés, l'onde & l'ombrage,

Beaux lieux, offrez longtemps à votre poſſeſſeur

L'image de la paix qui règne dans ſon cœur.

· La Pièce de M. Watelet eſt compoſée de

ce qu'on appelle Scènes à tiroir, dont l'avan

tage eſt d'otfrir une grande variété de carac

tères, ſans qu'on ſoit obligé de mettre entre

eux les mêmes rapports & les mêmes con

traſtes que dans les Pièces ou d'intrigue ou

de caractère ; elle eſt animée par un intérêt

damo ir aſſez piquant, & par un grard dan

ger que court la perſonne aiinée : elle en eſt

préſervée par l'amour , & ſon amant, qui

n'oſoit aſpirer à elle, acquierr par là des

droits qui le font triomphcr de ſes rivaux
-
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La Scène où cet amant timide & intéreſſant,

pour s'introduire dans le jardin où il eſpère

voir Lucinde, ſe donne pour un Botaniſte,

& parle ſans ceſſe de Lucinde, en voulant

décrire une fleur qui l'attire , dit il, dans ce

jardin, eſt d'un agrément & d'un goût infini,

& les mots amoureux qui lui échappent &

le trahiſſent, ſont d'un comique noble & fin.

Dorival , c'eſt le nom de cet amant, enſei

gne la Botanique à Lucinde, & ſous ce pré

texte lui parle ſans ceſſe d'amour, en lui

promettant toujours de n'en plus parler. Elle

s'en plaint avec douceur. * Ah ! charmante

» Lucinde ! s'écrie Dorival, quand je ne vous

» parlerois même, s'il m'étoit poſſible , que

» des plantes & des fleurs , pourtois je ne

» pas vous parler de ce qui anime toute la

» Nature, de ce qui eſt la baſe du ſyſtême

» de l'Univers, de ce qui fait vivre tout ce

» qui exiſte.... Et qui me fera mourir ?

• L U c I N D E.

· » Mais votre promeſſe.....

| D o R 1 v A L.

• Et ma promeſſe, Lucinde, & vos or

» dres ſi puiſſans peuvent-ils empêcher que

» l'Amour ne ſoit le moyen univerſel qui

» ſoutient, qui anime, qui vivifie tout ce

» qui reſpire..... tout…... -

L U c 1 N D E.

-» Cela peut-être, Dorival, mais ce n'eſt

» Qu E
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que les fleurs dont il doit être queſtion

CIl CC ll) OlIlCIl{. º

D o R 1 v A L.

» Eh bien ! ces fleurs , Mademoiſelle ;

oui, ces fleurs, divine Lucinde, en éprou

vent les mouvemens , en pratiquent les

myſtères , elles ne ſubſiſtent que par un

penchant qui les dirige les unes vers les

autres : elles ſe defirent , ſe cherchent,

s'approchent, s'épanouiſſent , s'épanchent

& meurent heureuſes. Le ſoleil verſe ſur

elles cette âme , cet amour à qui elles

doivent l'éclar qui les embellit ; elles lui

doivent ces développemens qui les font

renaître. Lorſque ce feu leur manque par

l'abſence de l'aſtre du jour, l'aſſoupiſſe

ment qu'elles éprouvent , c'eſt le regret

d'être privées du bien qu'elles goûtoient.

Oui, Lucinde, ce ſont les peines de l'ab

» ſence. Eh bien ! vous allez m'accuſer en

3A

32

33

9>

core de ne parler que de ce que j'éprouve,

de ce que je ſens......

L U C I N D E.

» Vous en convenez..... & je le devrois. .

D o R 1 v A L.

« Oui, je l'avoue. Rien de ce que je vois

dans l'Univers ne touche mes ſens & mon

âme ſans ſe rapporter à Lncinde. Ce qui

m'offre quelque perfection, c'eſt Lucinde;

ce qui peint des affections, des deſirs,

N°. 23 , 5 Juin 1784.

".
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» c'eſt l'image d'un cœur où Lucinde fait

» naître tous les ſentimens & tous les de

» ſirs. S'eloigne t'elle : Il languit, il ſe fane,

» il ſe ferme à toute eſpèce de bonheur. Il

» périra comme une plante que frappe un

» ſoufle fut eſle, & qui cſt privée de l'aſtre

» qui la faifoit vivre » -

Cet art de rajéunir le langage de l'amour,

de lui donner une éloquence nouvelle & une

forme piquante, en l'aſiociant à des idées

etrangères , eſt certainement d'un grand

prix. - - -

| Un autre mérite de certe Pièce , eſt le ri

dicule répandu ſur les exagérations des faux

admirateurs : « le Public, dit M. Wateler,

| » pourra ne pas dédaigner quelques traits

» qui peut-être le feront ſourire en lui rap

» pelant des exaltations de ſentimens fac

» tices, & des exagérations de termes qu'il

» ſeroit utile qu'on ridiculisât de nos ours

» avec autant dc talent & de ſuccès, que

#, Molière ridiculiſà dans ſon temps le pré

» cieux & le faux ſavoir. , * , -- -

Réflexion impoîtante. En effet, notre jar

gon ſuperlatif ne ſert plus qu'à prouver

qu'on n'a pas les idées, qu'on n'éprouve pas

les ſentimens qu'on prétend exprimer avec

cette fat ſſe énergie. Lorſqu'on veut donner

· de la valeur aux mots, & de la ſignification

aux choſes, on eſt obligé d'en revenir aux

expreſſions ſimples. Je ſuis fiché, dit plus
aujourd'hui que je ſuis déſeſpéré;l# bien

aiſè , que je ſais enchante. Cet éſpeči eſ#
-

-

-
-

$
-

-

-
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riant , ceſjour eſt beau , que cela eſt divin,

délicieux.

Tels ſont les Ouvrages les plus conſidé

rables que contient ce Recueil. Les autres

font des Poëmes Lyriques , c'eſt Milon , In

termède Paſtorale en un ACt e, en vers , tiré

d une Idylle de Geſner. L'A uteur , qui, dit

il, a trouvé deux jeunes amans -

S'aimant comme on s'aimoit quand on me laiſſoit

faiie,

Fait à la Bergère Chloé

- Un conte bien calomnieux,

Bien bon, comme les fait la bonne com

pagnie. Ce conte la rend jalouſe , Milon l'ap

paiſe , voilà tout , mais les détails ſont très

jolis. .

Deucalion & Pyrrha, Opéta à grand ſpec

tacie, en quatre Actes , en vers , compoſé

en 1 7 6 5. -

Le ſpectacle en effet en doit être magni

fique , en ſuppoſant le mérite de l'exécution

égal à celui de l'intention. ·

Délie , Drame Ly1ique , en un Acte & en

vers, compoſé en 176,. Une Ode d'Ana

créon a donné l'idée de ce Poëme, dont

Anacréon eſt le Héros , & qui eſt en effet

très Anacréontique dans l'idée principale &

dans les détails. . ºx -

· Phaon , Drame Lyrique , en deux Actes,

en vers , mêlé d'ariettes , repréſenté devant

Leurs Majeſtés à Choiſy , en Septembre
• • • • • • - - -• • • ••

· 1 7 7 S. ' . ' - - -

|

|

#

- B ij
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Un paſſage de Lucien a fourni l'idée de ce

Drame, qui n'eſt pas moins Anacreontique

que le précédent.

Nous regrettons que la longueur de cet

extrait, & la néceſſité de le terminer , ne

nous permettent pas de tirer de ces Poëmes

Lyriques une foule de traits charmans ; on

y trouve par tout de la délicateſſe & de la

grâce, une poéſie facile, & d'une harmonie

douce.

SCELTA di Poeſie Italiane , de'più celebri

Autori d' ogni Secolo , raccolte , e ton

opportune Note illuſtrate da Anton-Bene

detto Baſſi, ou Recueil complet des plus

beaux moroeaux de Poéſies Italiennes, Ly

riques , Erotiques & Fugitives , avec des

Remarques critiques ſur le génie de la

Poéſie Italienne , par M. Baiii, Membre

de plufieurs Académies. 2 vol. grand in 8°.

A Paris, de l'Imprimerie de M. Lambert,

rue de la Harpe, près S. Côme. Le prix

des deux vol.in-8°. brochés eſt de 12 liv.;

celui de l'Édition in-4°., papier d'Angou

lême, eſt de 3 o liv. les deux vol. , &

48 liv. pour les mêmes deux vol. in-4°.

papier d'Hollande.
/

IL ſeroit intérefſant pour la Littérature

en général, qu'on eût un Recueil raiſonné des

meilleures poéſies de chaque Nation , &

que ce Recueil fût fait par un homme de

goût, connoiſſant la Littérature univerſelle,
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& capable de juger la ſieune avec impar

tialité. C'eſt ce que Voltaire ſouhaitoit par

ticulièrement pour les Italiens, dont la lan

gue eſt la plus poétique de toutes les lan

gues vivantes ; & c'eſt ce que vient d'exé

cuter M. Baſli. Nous allons donner une idée

du plan qu'il a ſuivi, pour mettre le Lec

teur à portée de juger du mérite de ſon tra

vail & de l'utilité de ſon Ouvrage. Il a ren

fermé dans huit Volumes les plus belles

Pièces poétiques de ſa Nation depuis l'ori

gine de la Poéſie Italienne juſqu'à nos jours.

Des obſervations critiques , des remarques

hiſtoriques, des notes ſur l'idiôme poéti

que & ſur la ſyntaxe grammaticale, accom

pagnent les morceaux qui en ſont ſuſcep

tibles. Les Pièces ſont diſtribuées de manière

à faire connoître l'Hiſtoire de la Poéſie Ita

lienne , ſes progrès, ſes viciſiitudes, ſa dé

cadence, & la renaiſſance du bon goût à

différentes époques. Pour remplir cet objet,

il a fallu que le Rédaéteur commencât par des

poéſies des plus anciens Auteurs, comtne à

l'époque de la décadence des Lettres en Italie,

il lui a fallu puiſer chez des Poëtes peu eſtimés;

mais ces morceaux qui ſuffiſent pour faire

connoître ce qu'étoit la poéſie à ces diverſes

époques, ne ſont pas aſſez nombreux pour

rebutter les Lecteurs qui , contens de lire

des Ouvrages qui amuſent leur goût & leur

imagination , ne ſont pas jaloux d'acheter,

par la lecture de quelques morceaux inſi

B iij
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pides , la connoiſſance de l'hiſtoire poétique

d'une Nation.

· Les poéſies des Auteurs modernes ſont

en grand nombre; & il y en a beaucoup qui

n'avoient pas encore vû le jour. On trouve à

la tête du premier Volume un elfai cri ique

& hiſtorique ſur la Poéſie Italienne ; & au

commencement du ſecond, une diſſertation

dans laquel'e on developpe une théorie nou

velle ſur l'harmonie muſicale & poétique,

& ſur le technique de la verſification Ita

lienne. |

M. Baſſi, en commençant ſon eſſai, re

monte à l'état de la Litterature Italienne ,

lorſque le ſiège de l Empii e fut tranſporté à

Conſt intinopie, Delà il paſſe à l'époque où

Charlemagne fonda en Italie l'Académie

dite Palatine. Il cntrepren l de prouver que

depuis l'arrivée de Charlemagne , juſqu'à

celle de Charles d'Anjou, Comte de Pro

vence , le goût des Lettres s'eſt toujours

conſervé plus ou moins en Italie , ce qui le

conduit à combattre l'opinion de M. l'Abbé

Millot & du Père Papon, qui s'accordent à

dire qu'à l'arrivée de Chaties d'Anjou, les

Italiens étoient plongés d ns la plus pro

fonde ignorance, & qu'ils durent aux Trou -

badours l'origine de leur poéſie. Nous n'eſ

ſayerons pas de confirmer ni de réfuter à

cet égard l'opinion de M. Baſli ; nous obſer

verons ſeulement qu'il eſt preſque impoſſi

ble qu'un Écrivain ſe dépouille entièrement

de tout préjugé national Quoi qu'il cn ſoit ,
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le Dante fut le créateur de la poéſie, qui

acquit ſous la plume de l'étrarque toute

l'harmonie & l'elegance dont elle etoit ſuſ

ceptible. Nous invitons nos Lecteurs à lire

l'article de ce dernier , après lequel M. Baſſi

jette un coup d'œil rapide ſur les Poëtes qui

| l'ont ſuivi, pour arriver à l'époque de la re

naiſſance des Lettres ſous Laurent de Médicis.

Notre Hiſtorien s'arrête à Bembo, le rcſ

taurateur de la langue Italienne , & le por

trait qu'il en fait eſt accompagné d'obſer

vations ciiiques ſur les travaux de ce célè

· bre Littérateur. Parvenu à cette époque » où

le goût & la ſaine critique ont recommencé

à inſpiter les Muſes italiennes , M. Baſii

abandonne le projet de ſuivre par ordre des

temps l'hiſtoire de la poéſi: 5 & s'ouvrant

alors une plus vaſte carrière, il la conſidère

dans ſes différens genres. Il examine tour-à-

· tour l'épique, le dramatique, le lyrique, le

paſtoral, le ſatyrique, & c. Il§
en trois genres; ſavoir , le Roman épique,

le Poëme héroïque , & le Poëme héroï-co

mique. Dans le premier genre, il place l'Or

lando Furioſo , de l'Arioſte , à la tête des

· Poëines hercïques, il met la Jerºſalem Dé

livrée ; & il regarde la Secchia rapita , .

comme le meilleur Poëme héroï comique qui

exiſte dans la moderne Littérature.

En liſant cette diviſion, il nous eſt venu

deux idées, que nous croyons pouvoir com . "

| muniquer à M. Baſſi. 1°. Nous ne voyons

pas bien clairement pourquoi il donne à la

-* | B iv



34 M E R C U R E

AFRÉGÉ Matin de Philoſophie , avec une

Introdu#ign & des Notes Francoiſes ,

par M. l'Abbé Hauchecorne, de la Maiſon

& Société de Sorbonne, Profeſſeur de

Philoſophie au Collége des Quatre - Na

tions. 2 vol. in 12. A Patis, chez l'Auteur ;

Quillau, rue Chriſtine; Nyon le jeune ,

Quai des Quatre Nations. -

LA première Partie de cet Ouvrage con

tient la Logique , la Métaphyſique & la

Morale , avec les préceptes de la Rhétori

que ; le ſecond eſt tout entier ſur la Phyſi

que , & l'un & l'autre cft enrichi de notes

·faites pour développer les queſtions Latines,

& tout ce qui, plus curieux que néceſſaire,

paroîr étranger à la nature d'un Abrégé. On

voit que l'intention principale de l'Auteur

a été de ſe rendre utile aux jeunes gens qui

veulent être Maîtres Ès Arts , mais ce but

n'a point été le ſeul qu'il ait eu en vûe ; il

a vculu de plus offrir aux Penfions un Livre

élémentaire qui les ptéparât à la longue étude

de la philoſophie des Claſſes, ou leur ſe vît

de ſupplément dans le cas que les Élèves ne

| vînſſent print au Collé ge. Outre l'introduc

tion, dans laquelle il ſuit la mnrche de la phi

loſophie , & l'analyſe qu'il donne de ce que .

l'on enſeigne dans les Claſſes , il expoſe en

François , pour être plus clair, rout ce qui

n'eſt ſuſceptible que d'un Latin difficile &

obſcur. Tar exemple, les machines, les ob
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ſervations Aſtronotniques qui précèdent les

ſyſis mes de l tolomee, de topernic , de

" - Tycho Urahé, les E.lipſes, les Mie eores,

les Tubes capiliaires, les Notions tur le gnz

infl mmable & les globes aët oſtatiques ; ce

mêlange ne paroîtra point une bigarrure

choquanre, & la clarté èn ſera le fruit. Il eſt

à preſumer que l'oidre & la méthode qui

· règnent dans cet Abrégé le feront goûter,

& peuvent même en faire un Livre d'uſage.

+
"-

| CoLLEcTIoN des Moraliſes Modernes ,

- L'Ami des Vieillards , préſenté au Roi ,

| par M. l'Abbé Roy , Cenſeur Royal,

Membre de pluſieurs Académies, &c.

2 vol. in - 8. Avec cetté Épigraphe : Sur

| le front des Vieillards lis tes devoirs écrits.

: A Paris, de l'Imptimelie de MoNsiEUR ,

: 1784. - - - -

| CET Ouvrage eſt du petit nombre de ceux

qu'il importera toujours de mettre entre les

º | Inains de la jeuneſſe. On pourroit le ranger

dans la claſſe des bons Livres Claſſiques de

moralc; il potte l'empreinte d'un cœur hon

nête, & annonce un eſprit ſain & cultivé.

L'Auteur, dans ſon Avertiſſement ſimple &

modeſte, dit qu'il a travaillé comme un bon

- | Citoyen, qui n'écrit pas pour être admiré,

mais pour être entendu ; il n'entre dans la

lice avec les gens de l'art , ni pour y rompre

des lances honorables, ni pour y diſputer de

mérite , tnais pour y faite preuve de zèle.

- B vj -
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L'Académiç de Montauban avoit propoſé,

il y a quelques années , cette queſtion im

portante à développer : Combien le reſpec#-

pour la vieilleſſe contribue au maintien des

mœurs publiques ?

· M. l'Abbé Roy la traita, ſelon l'uſage , en

forme de diſcours; il eſt dommage qu'il n'ait

pas tenté l'épreuve du concours , nous

croyons qu'elle n'auroit pu que lui être très

honorable. Il a préféré dans la ſuite de diſ

tribuer ſon travail par Chapitres. Les ſeuls

reproches qui pourroient lui être faits, ſans

altérer toutefois le mérite réel de l'Ouvrage,

il les a ſentis & avoués ; ainſi nous n'en par

lerons point. Ce n'eſt pas une diſſertation

Académique ſur cette queſtion : combien le

reſpect pour la vieilleſſe contribué au main

·tien des mœurs publiques ? Ce n'eſt qu'un

choix de réflexions ſages & utiles ſur cette

matière. Pluſieurs articles ſont écrits avec

force, d'autres ont le mérite du fentiment ;

tous généralement ſont marqués au coin du

, jugement & de l'érudition. • -

A la fin du premier Chapitre, l'Auteur

oppoſe la conduite du jeune homme de la

ville à celle des jeunes gens de la campagne ;

ee Chapitre finit ingénieuſement par un

bel éloge de la Nature , celui du vieil

lard eſt également bien fait. Chapitre

ſixième, ce que c'eſt que la vieilleſſe, nous a

paru réunir le double intérêt du ſolide & de

la gaîté; nous regrettons de ne pouvoir rap
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porter ces morceaux tout au long. Le Cha

pitre huitième eſt encore un des meilleurs ;

M. l'Abbé Roy y prouve d'une manière claire

& préciſe l'obligation commune à tous les

hommes,, de travailler, & le pouvoir que

les vieillards eux-mêmes ont de le faire à

leur manière,

Il dit, Chapitre IX, en parlant des mœurs

- publiques & particulières : « Les mœurs des

» partieuliers ne ſont autre choſe que les

» parties homogènes qui forment le tout

» moral de même nature, appelé moeurs

» publiques ; identifié avec elles, ce tout ne

» peut ſubſiſter ſans ces parties, ni ne pas

» ſubſiſter avec elles..... » Quant aux mœurs

publiques, il continue ainſi : « Repréſentez

» vous lcs Sujets d'un même État, unis ,

» enchaînés par le même lien aux mêmes

- » règles de bien, ſoit dans l'ordre politique,

' » ſoit dans l'ordre ſocial , ſoit dans l'ordre

» religieux , vous aurez alors l'idée d'un cla

» vecin organique, incapable d'harmonie,

» ſans le ſecours puiſſant de ces trois cor

» des , la touche mâle & meſurée du vieil

» lard n'en tirera que des ſons juſtes &

» précis, &c. »

Tous lcs traits cités de l'Hiſtoire ancienne

y ſont expoſés avec tcut l'intérêt & le char

me qui convencit au ſujer.

· Le ſecond Vclume ſemble offrir quelque

choſe de plus légèrement tracé. Nous avons

remarqué les dix ſeptième & dix huitième

· Chapitres; le dix - ſeptième commence par
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une tirade heureuſe & vraie ſur la mode , il

continue par de ſages avis donnes adroite

ment au beau ſexe , il roul5 eniuite ſur le

danger de l union de deux jeunes époux, &

ſur l'uſage du bon vieux temps que l'Auteur

- règrer te, & il établit l'âge convenable au

mariage pour les deux ſexes. Vient après,

dans le Chapitre dix neuvième , l eloge de

Louis XVI , d'autant plus heureuſement

amené, qu'il ſemble plus éloigné d'abord.

Mais un Chapirre remarquable par une no

ble éloquence, c'eſt celui où M. l'Abbe Roy

prouve que le reſpect pour la vieil eſle cſt

avantageux pour le mai tien de la r ligion ;

nous croyons faire plaiſir à nos Lecteurs

en le citant en entier, L apoſtrophe au I'eirs

eſt belle , & n'en relève que 1uieux celle

qu'il adreſſe enfuite à la Religion º O roi,

» cauſe première & pure de l'harmonie

publique , cg de des bons Princes contre

» les méchans, & des Sujets vertueux contre

» les tyrans , ſouffle divin , être puſiant ,

» né pour la gloire du Createur & le bon

» h ur de l'homme, Religion ſainte, âne de

» l'Univers , le premier des vieillards re

ſoutient ! L'Eternel lui dit au moment

» de la première heure du monde : je te

» donne l'empire ſur l'Univers; ouvrage de

» mes mains , tontes mes créatures diſpa

· » roîtront ſucceiiivement devant toi. Les

» houlettes., les ſceptres , les tmonumens ,

. » les Empires , rien de tout ce qui exiſte ne

» pourra te reſiſter Ma Religion ſeule re

:)3

3,>
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23

22

22

poſera triomphante ſur tes ailes, & cette

faulx énorme dont tu ſeras toujours arné

ne reſpectera qu'elle.

" Mais quel f roit ton ſort, que devien

droient tes autels ſans la main du vieil

lard ? Proſcrite, abandonnee , importune

& odieuſe à la jsuneile , la vieilleſſe ſe

chargera du poids des ignominies dont le

ſiècle s'efforce en vain de te couvrir , elle

t'offiira dans ſon ſein un port aſſuré con

tre la malignité de tes ennemis. »

Citons encore cette belle tirade ſur l'Hô

tel des Invalides. • Que j aimerois à te con

22

3J

32

22

22

32

templer ſouvent , s'ecrie l'Ay eur, ſous

ces voûtes ſuperbes , monumens inap

préciables de la noble pieté d'un grand

Roi , ſous ce dôme ſacré, plus précieux

encore par l'encens pur dont il eſt ſans

cefſe parfumé, que par l'art merveilleux

des Grands Maîtres dont il eſt l'ouvrage !

Là , comme ſous l'ombrage des ailes du

· Très-Hant , je verrois ſe raſſemb'er plu

ſieurs fois dans la journée, pcur lui adreſ

ſer leurs vœux & leurs prières , ces hom

mes du dernier ſiècle, qu'il ſuffit d'entre

voir pour être ſaifi de la plus profonde

vénération. Ceux-!à, remuant à peine un

corps mutilé, plus qu'à demi conſumé ;

ceux ei, couverts de cicatrices , écraſés

ſous le poids d'un corps chancelant, &

ſe ſoutenant à peine , les yeux fermés à la

lumière , tous uniquement occupés de la

grandeur de leur Dieu , oubliant leurs
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»

» triomphes paſſés , achetés au prix du ſang

» de leurs frères , Héros autrefois profanes,

» prodigues de leur ſang pour la patrie; &

» maintenant.Héros Chrétiens , regrettant

» de n'en avoir plus à répandre par la cauſe

» de Jéſus-Chriſt. C'eſt ainſi que la Reli

* gien conſacre le nouvel héroïſme qui les

» diſtingue, c'eſt ainſi qu'au lieu de ces lau

» riers qui ſe fanent, on les voit ſe préparer

» la couronne de l'immortalité , récom

» penſe de l'homme juſte. Jeune homme,

» lis tes devoirs écrits ſur le front de ces

» vieillards, & tnets ſur ta bouche le doigt

» reſpectuaux du ſilence. Malheur à qui

» conque oſe porter ſes pas dans cet aſyle

» ſans en devenir meilleur.

Le morceau ſur l'utilité des bénédictions

paternelles eſt touchant , naturel & bien

penſé. Nous ne ſavons de quelle mère l'Au

teur a voulu parler au ſujet de l'habitude

qu'elle a fait contracter à ſa fille de lui de

mander tous les jours à ſon lever ſa béné

diction. On ne peut faire mieux , & plus à

propos, l'éloge de la vertu & de la beauté.

Nous exhortons l'Auteur à continuer l'exé

cution du plan qu'il s'eſt propoſé dans la

Collection des Moraliſtes Modernes, & nous

oſons promettre d'avance à ſes travaux Litté

raires tout le fuccès qu'il a droit d'en at

tendre.
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A N N O N C E S E T N O T I C E S.

Mavo .. ſur les Acides natifs du Verjus , de

l' Orang , du Citron, & c. par M. Dubuiſſon, ancien

Maître Diſtillateur. -

Nous avons dit, dans le Mercure du 2o Novem

bre 1779, que l'Art du Diſtillateur, par M. Du

buiſſon, étoit le meilleur Ouvrage qui ait paru dans

ce genre ; celui que nous annonçons en eſt une

ſuite d'autant plus intéreſſante, que l'Auteur y rend

compte de ſes expériences ſur les ſucs acides les plus

néceſſaires, tant dans la pratique de la Médecine que

dans les uſages économiques. Il a trouvé J'art de pu

rifier ces ſucs de manière à les conſerver pluſieurs

années avec leur ſaveur naturelle, & à pouvoir

ſupporter les voyages de long cours, où ces acides

deviendront alors d'une reſſource précieuſe ; réduits

d'ailleurs à un moindre volume, ils ſeront d'un tranſ

port plus facile pour les Voyageurs , & moins ccû

- tcux pour les Provinces éloignées. Nous n'inſiſte

rons point ſur l'utilité de cette découverte; l'Auteur

l'a ſoumiſe au jugement de la Faculté & de la Société

| Royale de Médecine, qui ont prononcé que les ſucs

préparés ainſi ſeront très-utiles, tant en ſanté que

dans le traitement des maladies.

Ce Mémoire ſe diſtribue gratis chez l'Auteur,

boulevard du Mont-Parnaſſe, à ceux qui ont acquis

, & qui repréſenteront l'Art du Diſtillateur, & aux

- adreſſes qui ſeront indiquées pour les exemplaires

qui ont paſſé en Province, en affranchiſſant les

lettres.

#

| | EsTAM PE repréſentant Latone vengée, d'après

- le Tableau original de Philippe Laury, commencée
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par Balechou, & confiée aux ſoins de M. Beauvar

let pour être achevée. Propoſée par ſouſcription.

Nous invitons à lire le Proſpectus foit bien fait

de cette Eſtampe, qui doit intéreſſer tous les Ama

teurs de la Gravure. La Mythologie, pour nous

ſervir des exnreſions de l'Auteur de ce proſpectus,

ſi riche en fictions, ſi libérale envers les Arts, n'a-

voit jamais exercé ſon burin : il trouva dans le

· cabinet de M. le Comte de Fc b,n un Tableau de

Philippe Lauri, repréſentant Latone vergée, & : le

choiſit pour ſervir de pendant aux Baigneuſes qu'il

venoit de publier; il en étoit occupé lorſqu'il paou

rut en 176 ;. La Planche, a'crs fort avancée, vient

- d'être confiée à M. Eea varlet pour être terminée

'ſous ſa direction. Les Ouvrages ccnnus de cet Ar

| tiſte l'ont déºgné aux Propriétaires de cette Plan

· che, comme un de ceux qui pouvcicnt le mieux ſai

· ſir l'eſprit de l'Auteur original. Cette Eftampe, qu'en

| propoſe au Public par ſouſcription, aura 26 pouces

| 6 lignes de large, ſºr 18 ponces de hauteur, &

ſera livrée dan° le nois de Janvier 1785. On payera

6 livres en ſouſcrivant, & 6 livres en recevant l'Eſ

rampe. On n'en tirera qu'un perit nombre d Exem

plaires au - delà de celui de la ſouſcription, & ccux

qui n'auront pas ſouſcrit les payeront 18 liv. Cette

ſouſc iption ſera ouvere juſqu'au premier Septem

· bre chez Chéreau fils, Graveur, rue des Mathu

rins, au coin de la rue de Sorbonne ; Dalac , Mar

· chand d'Eſtampes, rue Saint Hororé, près de l'O-

ratoire ; Iſabey, Mar nand d'Eſtampes , rue de

Gêvres ; Couturier, Libraire, quai des Auguſtins,

& chez tous les Marchands d'Eftampes des Provin

ces. On pourra voir dès à préſent chez les Perſon

nes irdiqaées une épieuve de l'Eſtampe telle que

Balechou l'a laiſſée. On jugera par là de ce que

l'Artiſte qui la finit a encore à y travailler pour la

rendre digne de l un & de l'autre. Ceux qui vou
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dront avoir des épreuves avant la lettre, ſe feront

inſcrire chez les Marchands déſignés, & payeront

le double de la ſouſcription ordinaire. Les Perſonnes

qui feront des demandes ſont priées d'affranchir les

lettres.

PoRTRAIT de M. le Bailli de Suffren, deſſiné

d'après nature par Fontaine, Peintre en miniature,

& gravé par Goulet.A Paris, chez Fontaine , rue de

la Vieille Draperie, près S. Pierre des Arcis , maiſon

de l'Épicier. Prix, 1 liv. 4 ſols.

· Il eſt dcux de voir les Arts concouir au triomphe

des Bieuſaiteurs de la Patrie. º

FANNY , Comédie en un Aéte & en proſe , repré

ſentée pour la première ſois, à Paris, ſur le Théâtre

de l'Ambigi-Comique, le 1 5 Décembre 1783. [ rix,

1 liv. 4 ſo s. A Paris, chez Cailieai, Iinprimeur

Libraire, rue Galande.

Un homme qui, dans un nauſiage a été recueilli

& ſauvé par une jeune Indienne, dont il a été aimé,

' & qui l'a rendu père ; un homme qui enſuite vend

pour de l'argent , comme un vil bétail, ſa Libéra

trice, celle à qui il doit la vie ; c'eſt un ſujet très

difficile, preſque impoſſibie à mettre au Tnéatre.

Peut - être l'Auteur de cette Comédie auroit - il dû

placer Jacſon dans l'alternative au moins de ne pou

voir retonrner dans ſa Patrie qu'il aime , faute d'ar

gent, ou de vendre ſa maîtreſſe. Mais nn Capitaine

de Vaiſſeau s'offre à le amener pour rien dans ſon

pays ; cette circonſtance le laiſſe ſans excuſe.

On trouve à la même adreſſe, l'Angloiſe Dé

guiſée , Comédie en un Acte & en proſe, par M.

Régnier de la B**, repréſentée pour la première

fois, à Paris, ſur le Théâtre des Variétés Amu

ſantes, le 19 Juillet 1783,
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EssAr ſur la Topographie d'Olivet , publié par

la Société Koyale de Phyſique, d'Hiſtoire Natu

relle & des Arts d'Orléans. A Orléans , chez Couret

· de Villeneuve, Imprimeur du Roi, rue Vieille Po

terie ; & à Paris, rue & hôtel Serpente.

Cet Ouvrage eſt deſtiné à ſervir de modèle aux

travaux de ce genre, que la Compagnie demande

à ſes Correſpondans ſur les différens Cantons de la

Province de l'Orléanois.

SAINTE BIE z E , traduite en François. Nou

velle Édition Tome ſeptième. A Niſmes, chez

Pierre Beaume, Imprimeur Libraire ; & ſe trouve à

Paris, chez Guillaume Deſprez, Imprimeur ordinaire

du Roi& du Clergé de France, rue S. Jacques.

La rapidité des Livraiſons de ce grand Ouvrage,

fait eſpérer qu'il ſera bientôt achevé.

PoRTRArr d'A. Court de Gebelin , Auteur du

Monde Primitif, de diverſes Académies , Préſident

du Muſée de Paris, Cenſeur Royal, &c. deſſiné par

A. Pujos, gravé par F Huot. A Paris, chez M. de

Launay , Graveur du Roi, rue de la Buchcrie,

Nº. 2 6.

Ce Pertrait neus a paru auſſi bien gravé que reſ

ſemblant.

TAB L EAU Hiſtorique de la Nobleſſe Militaire,

contenant les noms, ſurnons & qualités, enſemble

la date de tous les grades, actions, fièges, campa

gnes, bleſſures de MM. les Officiers au Service de

Sa Majeſté, & retirés ou employés à la ſuite des

Corps, & dans les différens États-Majors des villes,

tant au-dedans qu'au dehors du Royaume, &c. Ou

vrage enrichi d'un Recueil d'Ordonnances Mili

taires, pour lequel la Souſcription ſe paye d'avance
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à raiſon de 6 liv. le vol. br. & 7 liv. franc de port

dans tout le Royaume ; par M. de Combles, Cffi

cier d'Infanterie. A Paris, hôtel S. Pierre, rue des

Cordiers, près la place Sorbonne. -

Nous avons tranſcrit le titre entier de cet Ou

vrage pour en faire connoître le plan & l'utilité.

NovvEL LE Carte d'Allemagne, en neuffeuilles,

grand aigle, par M. Chauchart, Capitaine d'Infan

terie, & Ingénieur Géographe Militaire de Mgr. le

Cemte d'Artois. Prix , 4 liv. la feuille. A Paris, chez

Dezauche, Géographe, rue des Noyers, & chez le

Suiſſe de l'hôtel de Noailles, rue S. Honoré.

Il manquoit à l'étude de la Politique & des Guerres

de l'Allemagne une Carte détaillée de cet Empire.

Il en paroît trois Feuilles actuellement. Les trois

Feuilles Méridionales paroîtront dans les trois pre

miers mois de 1785 , & les dernières vers Septembre

de la même année On publie en même-temps une

Carte Générale de cet Empire en une Feuille.

' HER 2 r ER de la France , Numéros 41 , 42 &

43.A Paris, chez l'Auteur, rue des Poſtes.

Cet Ouvrage a toujours le même ſuccès, & il le

mérite par l'exactitude & la beauté de l'exécution.

DRorr Public d'Allemagne , contenant la forme

de ſon Gouvernement, ſes différentes Loix, &c. par

M Jacquet, Licentié ès Loix, 6 Volumes in-8°.

petit format. Prix, 1o liv. en Feuilles. A Strasbourg,

& ſe trouve à Paris, chez G. Deſprez, kmprimeur

du Roi & du Clergé de France, rue Saint Jacques,

près la rue des Noyers. -

Cet Ouvrage peut être ſur-tout utile à ceux qui

ſuivent la carrière des négociatioas publiques dans

les Cours d'Allemagne.
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LA Dame Joss E, Marchande de Rougede la Cour,

vient de tranſporter ſon Magaſin à Paris, de la rue

du Mail dans la rue Coquillière, au premier étage au

deſſus de l'entreſol, dans une maiſon qui fait face

aºl Roulage de France , entre une Marchande de

Modes & un Ferblantier. Elle eſt parvenue à ren

dre le Rouge Végétal & le Blanc qu'elle compoſe

auſſi beaux & auſſi agréables à l'œil que les couleurs

naturelles; au moyen d'un corps gras légèrement

aromatiſé, ce Rouge, quoique plus fin, n'eſt pas

ſujet à touber comme les autres ; il a même l'avan

tage de nourrir & conſerver la peau, ainſi qu'il eſt

conſtaté par l'Approbation de la Société Royale de

Médecine.

Il y a des pots de Rouge à 6 livres, 9 livres,

12 livres & 24 livres , celui du Blanc eſt de 4 livres

le pot. Malgré les différens pix, le Rouge eſt toujours

de même nature, ainſi que les nuances ; mais la

fineſſe diffère à raiſon du prix, & les pots ſont plus

ou moins riches, c'eſt-à-dire, que ceux de 24 liv.

ſont de porcelaine de Sève dorés & peints en minia

ture ; ceux de 12 liv. en porcelaine dorés ſeulement

ſur les bords ; ceux de 9 livres en porcelaine ſans

dorure, & ceux de 6 liv. en belle fayence. -

Quant aux degrés des nuances, le plus tendre eſt :

du numéro premier, ce qui va en augmentant juſ

qu'au numéro 12 , qui eſt le plus vif, & dont on ſe

ſert au Théâtre. -

On prie les Dames qui demeurent en Province de

remettre à la poſte le prix du Rouge qu'elles deſire

ront, & d'affranchir le port de leurs lettres.
·

' PARTITIoN du Droit du Seigneur, Comédie en

trois Actes, dédiée à M me la Ducheſſe de Fronſac,

miſe en muſique par M. Martini, Amateur, repré

ſentée à Fontainebleau le 17 Octobre , & à Paris,

le 29 Décembre 1783, Prix , 24 liv. A Paris, chez
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Brunet, Libraire, place du Théâtre Italien, &#
le Portier de - M. le Normant d'Etioles , rue du

Sentier, Nº. 34.

Les parties ſéparées de cet Opéra, prix, 12 liv. ;

& les Airs détachés, arrangés pour la Harpe ou le

Forté Piano, par l'Auteur même. Prix, 7 liv. 4 ſols.

Se vendent aux mêmes Adreſſes. "

Le premier Acte du Droit du Seigneur contient les

préparatifs de la noce de Julien & de Babet; la

Scène eſt remplie de perſonnages, & les Auteurs ont

eu le bon eſprit de n'y pas mettre de morceaux ſeuls

qui auroient laiſſé les Interlocuteurs dans i'inaction.

Ce ſont denc tous morceaux d'enſemble fort bien

faits, remplis de chant & d'expreſſion, & qui font

très-bien en Scène. On en peut cependant détacher

pluſieurs couplets agréables, entre autres une ronde

d'un caractère fort original. Le ſecond offre un Air

d effet chanté par le Comte ( haute contre ) & un

morceau charmant : Dans la prairie & ſous l'ormeau.

Cet air , déjà connu avantageuſement dans les So-.

ciétés, avoit été fait ſur d'autres paroles que la

Inuſique exprimoit très-bien. Il eſt ici en trio, &

dans une ſituation différente; mais l'Auteur , dans

ſon Recueil d'airs détachés, a'rétabli les anciennes

paroles, qui nous ſemblent y convenir beaucoup

mieux. Cet Aéte contient encore de fort beaux

rnorceaux d'enſemble, particulièrement le final qui

doit faire grand plaiſir, même dans les Concerts cü

cn pourra l'exécuter. Le troiſième Acte commence

par un duo fort plaiſant pour les paroles, & rendu

par le Muſicien avec beaucoup d'eſprit. Le Vaude

ville & d'autres petits airs ſont auſſi très-agréables.

En général cette muſique, qui a contribué au ſuccès

de l'Ouvrage, fait beaucoup d'honneur à M. Martini.

il a lui-même arrangé ſes petits airs pour la Harpe

ou le Forté piano. Il ſeroit à ſouhaiter que tous les

Compoſiteurs ſe donnagent cette pcine, & désivraſ



48 M E R C U R E

ſent le Public des productions fautives de ces mal

heureux arrangeurs, qui ne vivent qu'en défigurant

le talent des autres. " -

SIx Duos à deux Violons & un Violoncelle ,

dans leſquels l'Auteur a inſéré des meilleurs mor

ceaux des Opéras-Comiques les plus nouveaux , &

traités avec le plus grand ſoin, pour la facilité &

l'agrément des Amateurs , & avec leſquels ils pour

ront ſe faire entenare & paroître des Virtuoſes , par

M. Haillot, de la Comédie Italienne , Profeſſeur de

Violoncelle, & Maître de Muſique Vocale. Œuvre

troiſième. Prix , 7 liv. 4 ſols. A Paris, chez l'Au

teur, rue de Bourbon-Villeneuve, chez M. Poiré,

Tapiſſier.

Voyez, pour les Annonces des Livres , de la

Muſique & des Eſtampes , le Journal de la Librai

rie ſur la Couverture.

T A B L E.

EPrrRE d M. ***, 3 morceaux de Poéſies Ita

· Charade, Enigme & Logo lien es , 23

glyphe , , 7 Abrégé Latin de Philoſophie,

| Recueil de quelques Ouvrages - 3 4

de M. If atelet, de l'Aca- Collection des Moraliſtcs Mo

démie Françoiſe, 9 dernes , 35

Recueil complet des plus beaux Annonces & Notices, 4 I

A P P R o B A T I o N.

J'AI lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 5 Juin. Je n'y

ai rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A

Paris, le 4 Juin 17s4. G U I D I.
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P I E C E S FU G IT I V E S

E N V E R S E T E N P R C S E.

A Son Alteſſe Séréniſſime Madame la

Ducheſſe DE CH A RT R E s. .

- V, R T U E U s E Beauté que tout Paris adore,

Quoique ton front repréſente ſi bien

La Sageſſe, au cœur pur, à l'auguſte maintien,

Tes mœurs la peignent mieux encore.

( Par M. l'Abbé Ferrand. )

V E R s récités à Madame la Préſidente D v

PAT Y, par ſes Enfans , en lui préſentant

le Portrait de leur Père abſent , dºſſiné par

M. Pujos.

M.• , voilà Papa! quelle aimable ſurpriſe !

C'eſt bien de cet air là qu'il nous regarde tous.

Le Peintre cependant a fait une mépriſe ;

Car Papa ſemble heureux & n'eſt pas avec nous.

Nº. 24, 12 Juin 1784 C
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A Mlle C o N T A T , jouant le rôle de

· Suzon dans le Mariage de Figaro,

C b N r Ar, que vous êtes jolie !

Que vous embelliſſez Suzon !

Jamais on eut l'air plus fripon ,

plus de grâce & d'eſpièglerie ; ºJamais d'Angeville & Thalie ^.. A v

N'ont parlé d'un plus joli ton.

Contat, votre voix eſt ſi tendre,

Et vos yeux ont tant de pouvoir,

Que l'on ne ſait auquel ſe rendre :

Le ſourd doit craindre de vous voir,

Et l'aveugle de vous entendre.

( Par M. le Ch. du Puy des Iſlets. )

< >

Notr, C'eſt par erreur que dans le N°. 21 , on a

inſéré ſous le nom de M. H... de Sech., un Qua

train adreſſé à M. Pujos. -

#
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· A Mme CH ******, qui me déſapprouvoit

d'avoir donné aux Brunes la préférence ſur

les Blondes. - - -

A 1 R : La foi que vous m'avez promiſe.

Quo ! tu prétends que pour la Brune,

Abjurant mes goûts amoureux,

D'un éloge qui t'importune

- Je te venge au gré de tes vœux ?

Déjà de caprice en m'accuſe,

Et je ſens qu'Amour, en ce cas,

Pour faire approuver mon excuſe,

A beſoin de tous tes appas.

MAIs pour appuyer ton ſyſtême,

| Sans nous citer Flore & Phébus,

Ne ſuffit-il pas de toi-même,

Ou de l'Amour ou de Vénus ?

Sur cet argument je me fonde ;

Sans doute pour ſe décider ,

A croire Vénus une blonde,

Il ſuffit de te regarder.

PRès de la tendre Gabrielle

Henri, dit-on, connut l'amour ;

Mais s'il t'eût vûe, en dépit d'elle,

Einbellir ſon règne & ſa Cour,

- - C ij
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Il n'eût partagé ſa couronne

Que pour en orner ta beauté;

Si les Grâces ont droit au trône,

Qui jamais l'a mieux mérité ?

DE TIToN j'apperçois l'amante

Devançant le char du Soleil ;

Elle eſt Blonde, elle eſt raviſſante,

On croit te voir à ton réveil 5

Heureux qui, grâce à ta tendreſſe,

Finiſſant la comparaiſon,

Perdroit avec toi la jeuneſſe

Au prix que la perdit Titon !

PÉTRARQUE écrit, Laure l'inſpire,

Je conçois ſa félicité ;

Que ſerviroit le don d'écrire

Si l'on n'écrit pour la Beauté ?

Pétrarque peint ce qu'il adore.

En effet, que peut-on, dis-moi,

Peindre de plus charmant que Laure,

A moins de peindre d'après toi ?

PEINT-oN une Beauté céleſte ?

L'art ne la préſente à nos yeux

Qu'en faiſant ſur un cou modeſte

Jouer l'or de ſes blonds cheveux ;

Et ces Houris que tu rappelles,

Mahomet ne prouve-t'il pas,
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En les imaginant ſi belles,

Qu'il a deviné tes appas ?

Explication de la charade , de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

- LE mot de la Charade eſt Reine Claude ;

ceiui de l'Énigme eſt Manche; celui du Lo

gogryphe eſt Conſtantinople , où l'on trouve

Isâc, noce, Cain, Cinna , Antoine, Sénat,

Conti , Nil , Caton, Antonin , placet , Noé,

Solon, Penn , lit, cannes , Actéon , Winon,

linon.

C H A R A D E.

Qu,ND mon ſecend veut guider mon premier,

Jamais mon tout ne peut vous effrayer.

É N I G M E.

JE ſers l'Amour & le Commerce ;

Je ſuis chaſte, quoique je berce

Toujours un homme dans mes bras ;

L'ingrat dort & ne m'aime pas ;

Mais le Public me rend féconde :

Pour lui je fais le tour du monde.

Avec cinq pieds je dois toujours trotter ;

C iij
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Souvent en ville on me fait arrêter,

Cruellement on échange mes filles,

On me les prend affreuſes ou gentilles,

Comme une troupe on les range à l'inſtant,

Chacune après trouve ſon logement. -

Qui croiroit que, par un ſentiment tendre,

Avec ardeur on leur ouvre le ſein ?

Si de me voir on conçoit le deſſein,

Aux grands chemins il faut aller m'attendre.

( Par M. 3°. J. de Montargis. ) "

L O G O G R Y P H E.

JE ſuis aveugle & je n'ai pas un ſou;

Mais par l'effort de mon vaſte génie,

Je vis aux frais & du ſage & du fou.

De mes talens admire la magie ;

A ce portrait tu me crois quinze-vingt.

Non. J'ai ſept piés, mon ſexe eſt féminin ;

Sur mes billets chez mci l'argent abonde

Comme à l'hôtel de nos traitans fameux,

Et, tous les mois, je rembourſe mon monde

Par un moyen qui ne plaît qu'aux heureux

Veux-tu, Lecteur, aiſément me connoître ?

Prends ton ſcalpcl & diſſéque mon être. .

Mes trois premiers expriment ſans détour

Ce qu'aucun gagne à me faire la cour ;

Tu vois en quatre, auſſi ſans rien défaire,
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Pour les friands un poiſſon de rivière.

Retourne-moi, tu verras dans mcs flancs

Le vieux Jupin des peuples Allemands ;

Un ancien jeu qui plaiſoit à nos mères ;

La paſſion qui ne fied qu'aux Mégères ;

Un inſtrument; un fleuve; un animal ;

Près du Saint-Père un fameux Tribunal;

Ta sûreté; le ſoutien d'un Empire.

Mais finiſſons, j'en aurois trop à dire.

(Par M. Mazérou, au Blanc. )

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

ALMANAcH des Muſes , 1784. A Paris,

chez Delalain l'aîné, Libraire, rue Saint

Jacques, vis à-vis la rue du Plâtre.

ON remarquera ſans doute que l'annonce

de cet Ouvrage ſe trouve aujourd'hui fort

éloignée de l'époque de ſon apparition; &

il ſemble d'abord qu'une mention auſſi tar

dive porte évidemment atteinte au privilége

qui doit lui être commun avec les nom

breuſes productions du mois de Janvier. En

· effer, ſi ce Recueil avoit la deſtinée d'un

Almanach , comme il en porte le titre, ce

ſeroit choiſir, pour notifier ſon exiſtence,

reſque l'époque de ſa décrépitude; car ſa

urée ſe renfermeroit dº # dans l'eſ>

- lV
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pace de fix mois. Mais par bonheur ſon exiſ

tence n'eſt pas auſſi éphémère que ſon titre

l'annonce , peut-être même la fortune qu'il

a fite auroit-elle dû lui faire ôter cette déno

mination devenue un peu trop Inodeſte; &

il ne l'a conſervée ſans doute que pour

rappeler & juſtifier ſon droit d'aîneſſe

ſur d'autres Recueils poétiques qui ſont nés

de ſon , ſuccès, & appelés à ſon inſtar du

nom d'Etrennes ou d'Almanachs.

Quoi qu'il en ſoit, on ſait que, chaque

année, l'apparition de ce Recueil n'eſt pas

une petite affaire pour les Amateurs curieux,

& qu'ils vont aſſiéger la porte du Libraire

qui le diſtribue, pour épier le moment de

ſa bienheureuſe apparition. Non-ſeulement

il intéreſſe & fait courir ceux qui aiment la

poéſie & ceux qui la cultivent, il a même de

· quoi plaire aux Nouvelliſtes politiques & aux

Nouvelliſtes de ruelles, à ceux en un mot qui

veulent être au courant des grandes affaires

d'État & des petits événemens de Société ;

car tout y eſt mentionné en grands ou petits

vers , en ſtrophes ou en couplets. On pour

roit dire qu'on trouve dans cet Almanach

les annales de Paris, nous avons preſque dit

l'Hiſtoire de France. En effet , toutes les

morts célèbres y ſont pleurées , toutes les

grandes naiſſances y ſont chantées ; tous les

mariag s , enregiſtrés ; toutes les fêtes ,

chommées ; tous les événemens publics,

| conſignés; toutes les découvertes, célébrées.

Il eſt vrai qu'ordinairement les mêmes ob
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jets y paroiſſent eſcortés de l'éloge & du

pei ſifflage; mais tout cela ne peint que mieux

les mœurs de Paris.

Delà il réſulte que tous les genres de

poéſie s'y reproduiſent ſans ceſſe ; l'Épi

|gramme & le Madrigal, la Satyre & l'Éloge,

l'Idylle & les Ruptures , l'Épître & l'Ode,

le Conte & la Fable, tout juſqu'au Triolet

& aux Bouts rimés. On ſent combien il ſe

roit aiſé de plaiſanter doucement ſur ce petit

tableau encyclopédique; mais il n'en eſt pas

meins certain qu'on peut ſuivre dans ce Re

cueil les progrès ou la décadence de la

poéſie , & s'il eſt vrai qu'on y liſe des vers

qu'on croiroit ne devoir pas s'y trouver , il

faudra convenir auſſi qu'il renferme tou

jours les meilleurs qu'on ait faits dans l'an

née, dont il recueille les productions. D'ail

leurs , ſi l'on ſonge que pour des Ouvrages

de la plus longue haleine, deux hommes de

goût & de bonne foi peuvent, juſqu'à un

certain point, différer d'opinion, on ſentira

combien il eſt poſſible , facile même , que

l'un des deux , s'il fait un Recueil ſemblable

à celui ci, rejette cu admette une petite

poéſie fugitive, moins par caprice que par :

jugement. Ajoutons qu'une Pièce de vers qui

, n'eſt que paſſable , paroît bien plus foible

encore par le voiſinage des meilleures pro

ductions de nos meilleurs Poëtes ; & que

c'eſt alors ſur tout qu'on trouve juſte l'ap

plication de ce vers de Boileau :

Il n'eſt point de degré du médiocre au pire.

C v
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Tout cela explique pourquoi l'on trouve

ſouvent dans un choix de poéſies, telles

Pièces dont l'admiſſion paroît contredire la

réputation de goût qui eſt acquiſe ou qu'on

ſuppoſe au Rédacteur. -

Quant à celui de l'Almanach des Muſes,

il eſt connu pour un Littérateur éclairé, qui

ſait ſentir & apprécier les beautés & les

défauts de la proſe & des vers; qui, par des

analyſes eſtimées & lûes avec intérêt prouve

ailleurs ſa miſſion de ſage critique, & qui,

en jugeant le ſtyle d'un Écrivain, donne le

· précepte & l'exemple tout-à-la-fois.

Jetons ſur le tribut de cette année un

, coup d'œil qui puiſſe adoucir un peu , s'il

eſt poſſible , nos regrets ſur le déclin des

Muſes Françoiſes. On y retrouve avec plaiſir

preſque tous les noms des Poëtes qui ont

coutume d'enrichir annuellement ce Recueil

de leurs diverſes productions. Si nous vou

lons commencer par la grande poéſie, nous

remarquerons une Ode de M. de Murville , -

ſur† Ouvrage riche en exprefſions

& en harmonie , d'un ton noble, ſoutenu

& digne de nos bons Lyriques. On regrette

ſeulement , en le liſant , que le Poëte n'an

nonce pas un but plus marqué, & n'ait pas

une marche plus ſuivie ; on y deſire non le

ton didactique d'une diſſertation, mais on y

voudroit plus ſouvent cette logique toujours

néceſſaire , qui par conſéquent doit être

cachée , mais non abſente, dans un Poëme

Lyrique. Cette obſervation n'empêche pas

N
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que l'Ouvrage ne confirme les eſpérances

que M. de Murville avoit fait concevoir de

ſon talent pour les vers, & n'ajoute même

aux preuves qu'il en a données.

Nousavons trouvé l'expreſſion de la grande

poéfie, de la ſenſibilité, & un ton vraiment

· lyrique dans un morceau imité des pdéſies

erſes, par M. de Flins. M. Gudin de la

Brunellerie a célébré avec un enthouſiaſme

juſtement applaudi, la découverte de MM.

de Mongolfier; & M. de Saint-Ange a aug

menté le nombre des partiſans dc ſon talent

par un fragment de la Fable de Ceyx &

d'Alcyone; on y a diſtingué ſur - tout la

deſcription du Sommeil , qui eſt écrite

avec élégance , & d'une harmonie ſou

tenue & imitative. Il y a dans le même Vo

lume un autre morceau de traduction de M.

de Saint Ange. C'eſt une Elégie de Tibulle ,

que l'Auteur avoit foiblement traduite dans

ſa jeuneſſe , & qu'on a réimprimée cette

année dans un autre Recueil avec de nou

velles fautes , quoiqu'il l'eût corrigée quel

ques mois auparavant , en l'inſérant dans un

des Numéros du Mercure. M. de Saint Ange

n'avoue que la verſion inſérée dans l'Alma

nach des Muſes, qui en effet eſt ſupérieure

au premier eſſai. -

| Avant de quitter les grands vers, nous

n'oublierons pas de parler d'une Pièce de

M. de Maiſonneuve , intitulée : l'Exemple

inutile. Cette Pièce eſt écrite dans le goût le

plus ſain; point de recherche,#º du

vj
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-

naturel dans le ſtyle, qui n'en eſt pas mcins

poétique, de la raiſon,& de l'elégance*.Outre

les vers heureux & piquans qu'on y rencontre,

on y trouve des tirades d'un excellent ton de

verſification, telie que celle ci :

Cet antique pays, où la main des Poëtes

| Ornant pour les beaux Arts d'agréables retraites,

Fit couler le Permeſſe, éleva l'Hélicon,

Et fixa lcs Neuf Sœurs & la Cour d'Apollon ;

Ce pays qu'autrefois bordoit un précipice,

Se préſente aujourd'hui ſous un aſpect propice;

L'accès en eſt facile, & les chemins frayés

Semblent dans le lointain s'applanir ſous nos pieds.

Bientôt nous ne trouvons que des routes connues,

Dont vingt Auteurs fameux gardent les avenues ;

Corneille a ſu bâtir un palais dans ce lieu ;

Ce boſquet enchanteur appartient à Chaulieu ;

Plus loin, & ſur le haut de la double colline,

Je vois & La Fontaine , & Molière & Racine ,

Voltaire, qui, par-tout courant tous les ſentiers,

Laiſſe à peine une feuille aux plus riches lauriers.

$U'IMPoRTENT à préſent la pompe d'une rime,

Et tous ces vers vingt fois repaſſés ſous la lime ?

L'oreille dégoûtée écoute avec dédain

* M. de Maiſonneuve étoit déjà connu par d'au

tres Ouvrages plus ſérieux; & l'on n'apprendra pas

ſans intétêt qu'il a une Tragédie reçue, qui n'at

tend que ſon tour peur être jouée.
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De tant d'airs répétés le facile refrain,

Et ces traits faſtueux d'une morale uſée,

Et ces enjambemens, cette proſe briſée,

Dont Ronſard autrefois eſtropia nos vers ?

La ſeule vérité plaît aux eſprits divers ;

Mais comment l'habiller d'une image nouvelle,

Préciſe, ingénieuſe & toujours naturelle ?

L'Auteur doit marier l'image au ſentiment, &c.

Le jeune Auteur du Souper des Six Sages

mérite auſſi des eloges par la grâce & la fa

cilité de ſon eſprit.

Mais parmi nos Poëtes Érotiques, il faut

diſtinguer MM. de Parny & de Bert..., qui

ſemblent ſe diſputer le talent de Tibulle &

de Catulle. Si nous avions à prononcer ſur

l'analogie de leurs talens , nous verrions

plutôt celui de T. bulle dans M. le Che

valier de Parny, & celui de Catulle dans

M. le Chevalier de Bert.. Parmi les preu

ves que nous donnerions de la première reſ

ſemblance, ſe trouveroit le Tombeau d'Eu

charis , par M. de Parny, que nous allons

tranſcrire ici :

EHe n'eſt déjà plus, & de ſes heureux jours

J'ai vû s'évanouir l'aurore paſſagère.

Ainſi s'éclipſe pour toujours

- Tout ce qui brille ſur la terre.

Toi, que ſon cœur connut, toi, qui fis ſon bonheur,

Amitié conſolante & tendre,
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De cet objet chéri viens recueillir la cendre.

Loin du monde froid & trompeur,

Choiſiſſons à ſa tombe un abri ſolitaire ;

Entourons de cyprès ſon urne funéraire ;

Que la jeuneſſe en deuii y porte avec ſes pleurs

Des roſes à demi-ſanées ;

Que les Grâces plus loin, triſtes & conſternées,

S'enveloppent du voile, emblême des douleurs.

Repréſentons l'Amour, l'Amour inconſolable,

Appuyé ſur le monument ;

Ses pénibles ſoupirs s'échappent ſourdement ;

Les pleurs ne coulent pas, le déſeſpoir l'accable.

L'inſtant du bonheur eſt pafſé.

Fuyez, plaiſirs bruyans, importune allégreſſe.

Eucharis ne nous a laiſſé

Que la triſte douceur de la pleurer ſans ceſſe.

M. le Chevalier de Ber... a peut être plus

de vivacité & moins de molleſſe, & c'eſt

en quoi il ſe rapproche davantage du talent

de Catulle. Du reſte, ſa manière eſt ſpiri

tuelle & piquante , & nous regrettons que ſa

Pièce intitulée la Véndange , ſoit d'une

trop grande étendue pour être citée.

M. Blin de Sainmore , dont la verſifica

tion eſt connue depuis long-temps par des

tours heureux & une harmonie ſoutenue ;

& M. Bérenger, qui, aux grâces du ſtyle

joint la délicateſſe des ſentimens , n'ont pas

ſonrni beaucoup cette année à l'Almanach

des Muſes : Peu & Bien , c'eſt une aſiez
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bonne deviſe ! combien de nos Poëtes en

ont pris une toute contraire ! -

Ce reproche ne s'appliquera pas à M. le

Chevalier de Florian, qui ne publie que ce

que le travail ou un heureux naturel a per

fectionné, & qui ſans doute conſulte bien

plus le goût que l'inapatience de jouir. Auſſi

ne publie t'il rien qui ne ſoit digne de ſon

talent aimable, déjà ſi ſouvent & ſi juſte

ment récompenſé par le ſuccès. Outre une

Romance courte, mais intéreſſante par le

ſtyle & par le ſujet, il a donné des vers

agréables & ingénieux ſur Anet.

Parmi d'autres Pièces qu'on lit avec beau

coup de plaiſir, des vers à Mme la Comteſſe

de Saint-Aulaire ſoutiennent la réputation

que s'eſt faite M. de Choiſy, parmi nos jeunes

Poëtes, On diſtinguera auſſi de très jolis vers

aux Femmes , par M. de l'GE **, & une

Romance de M. Léonard, dont le talent a

toujours fait aimer la perſonne , avec une

imitation d'Ovide , par M. Rochon de Cha

banes ; des Couplets intéreſſans de M. Mu

gnerot, & une Épître ingénieuſe ſur l'Air

Natal , dont nous ne connoiſſons point

l'Auteur, & qui B'eſt ſignée que de la lettre

initiale G**. Elle ſeroit encore mieux ſi elle

étoit moins longue. -

M. Maſſon de Morvilliers a fourni cette

année un certain nombre de Pièces,& c'eſttou

jours tant mieux pour le Recueil. M. de Saint

Péravi , dont la Muſe ſemble ſe complaire

particulièrement, ou dans la gaîté la plus dé
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cidée , ou dans la triſteſſe la plus ſombre, a

payé ſon tribut par une jolie Pièce intitulée :

Les Trois Sœurs Nayades. On ne lira pas

avec umoins de plaiſir quelques Pièces de M.

Vigée , Auteur des Aveux Difficiles , petite

Comédie qui a réuſſi ſur la Scène Fran

çoiſe; & de jolis vers de M. le Chevalier de

Rivarol , qui finiſſent par celui ci :

J'ai perdu tout, quand j'ai tout obtenu.

C'eſt avec un intérêt mêlé de ſurpriſe qu'on

voit dans ce Volume M. de la Place, le con

temporain & l'ami de tant de Littérateurs

que la mort nous a enlevés, ſemer de fleurs

les pas de ſa Muſe en cheveux blancs , &

conſerver dans ſes vieux jours toute la gaîté

de la jeuneſſe. Il y a de lui pluſieurs Contes

pleins d'enjouement.

| Ce mot de Conte nous rappelle un nou

veau concurrent dans ce genre; c'eſt M. de

Cambry. Son Jaloux puni a obtenu un ſuccès

qui en promet d'autres à ſon Auteur.

L'Éditeur a recueilli aufſi , ſuivant ſon

· uſage, quelques vers de pluſieurs Auteurs

morts depuis peu de temps ; de M. Borde ,

de M. Saurin , de M. de Treſſan , & de M.

de la Louptière. On ne lit point ces Pièces,

de quelque genre qu'elles ſoient , ſans un

ſentiment triſte , excité par le ſouvenir de

leurs pertes. Tâchons d'effacer cette ſombre

idée par une Épigramme de M. Pons de Ver

dun , qui en a mis pluſieurs dans ce Vo

lume : - -

/
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"- · • Les ſuites d'une Affaire.

Vous diſputez, mon cher; moi, je m'enfuis.

Vive la paix ! — Quelle crainte eſt la vôtre ?

—Je n'eus jamais qu'une affaire, & depuis

J'ai bien juré de n'en avoir point d'autre.

Voici comment la choſe ſe paſſa :

Dans un café je buvois de la bière,

Lorſqu'un matou, que mon voiſin pinça,

Voulut s'enfuir, & fit tomber mon verre; ^

Si qu'en tombant mon verre ſe caſſa.

Or, de ſes ſens on n'eſt pas toujours maître ;

Je lache une f, j'en lache deux peut être, .

Et mon voifin, qui n'aimoit pas les f,

Par un ſoufflet me répartit en bref.

— Ciel! un ſoufflet, devant une aſſemblée !

En plein café! quoi! ſérieuſement !

L'affaire eut donc des ſuites ?–Oh ! vraiment,

Pendant un mois j'en ens ha joue enfiée.

· On regrette, en liſant ce Volume, de n'y

voir rien de M. de Fontanes , de M. Roucher,

& trop peu de M. François de Neufchâteau,

de M. le Chevalier de Cubières, & de M. de
Piis. N,

On voit encore au bas de Pièces agréables,

les noms de MM. Goulard , le Comte

Raiecki , Mérard de Saint Juſt , de la Mon

tagne, Pothier de Biele , Roman , le Comte

de S* * Guyétand , de la Chabeauſſière , &
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de quelques autres que nous ne nommerons

pas, parce qu'il faudroit preſqu'autant de

temps pour écrire leurs noms que pour lire

leurs Ouvrages, tant ils ſont de peu d'éten

due. Il y a auſſi parmi les Anonymes quel

ques Pièces qui feront plaiſir. Mais on en

trouve auſſi d'autres que nous n'aurions pas

cru devoir être admiſes, coinme celle ci :

Certain boſſu, grand engeoleur de filles,

Pour en ſéduire une des plus gentilles,

Lui promettoit, s'en croyant sûr déjà,

Belle maiſon, diamans & carroſſe.

Oh ! que nenni, dit-elle : nenni dà ! .

Ce n'eſt pas moi qui donne dans la boſſe.

Nous en dirons autant d'une autre Épigram

· me qui finit par ces deux vers :

On ne ſauroit bouder long temps -

Quand on boude contre ſon ventre.

On pouvoit d'autant mieux ſe paſſer de cette

Epigramme, que l'Auteur, M. James , en a

fait d'autres qui ſont jolies.

On ſait que l'A'manach des Muſes eſt

auſli le Purnaſſe des Dames. Celles dont les

noms parent ce Volume ſont : Madame la

Ducheſſe de B**, qui a adreſſé de fort jolis

vers à Mlle de Sivry; cette même Demoi

ſeile, qui a très-agréablement répondu aux

vers précédens ; Mlle de Gaudin , à qui nous

avons déjà donné de juſtes éloges , Madame .

· la Baronne de Bourdic, qui en mérite tous
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les jours de nouveaux; Madame la Comteſſe

de T**, qui a fait des Couplets charmans à

ſon Mari , & Madame la Marquiſe de la

Fer***, chez qui la ſenſibilité parle tou

jours le langage des Grâces. Cette Dame a

pluſieurs Fables charmantes. Nous allons

citer celle qui nous a plû avantage.

Les deux Loups.

UN Loup malade, & gardant ſa tannière,

Déteſtoit les forfaits de ſa dent meurtrière,

Et le cœur bien contrit renonçoit à pécher.

Un autre Loup voiſin, ſon ami, ſon confrère,

Pour de nouveaux exploits accourut le chercher ;

Le malade dévot ſe met à lui prêcher -

La morale la plus auſtère.

« Troublerons nous, dit-il, ſans ceſſe le repos

» Et des Bergers & des troupeaux ?

» Sur leurs malheurs, hélas! mon âne eſt attendrie :

» Grâce au ciel, je deviens auſſi doux, auſſi bon,

» Qu'un Mouton,

» Et je vais l'étre enfin le reſte de ma vie.

» Oui, ſi les Dieux encor m'accordent quelques jours,

» Je veux les employer à courir au ſecours

» De tous les toupeaux du village.

» Crois-moi, devenons bonnes gens ;

» Quel plaiſir d'être aimé de tout le voiſinage !

» On vit très-bien de racines, de glands ;

» N'es-tu pas effrayé, dégoûté du carnage ?

» Les végétaux ſont ſains & plus appétiſſans. »
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· Son voiſin l'écoute, l'admire,

Mais craint que l'Orateur ne ſoit dans le délire.

Il gémit, plaint ſon ſort,

Fait ſes adieux & ſe retire.

Trois jours après, tramblant qu'il ne fût mort,

Il veut revoir le pauvre ſire :

Sans Médecins on guérit promptement ;

Il le trouve convaleſcent

| Et mangeant

Un jeune & tendre Agneau, puis apperçoit ſa mère,

Qui dans un coin de la tannière

Se débattoit encor & pleuroit ſon enfant.

33

3

Oh, oh ! dit il alors, flairant la bonne chère,

Tu devenois Mouton, diſois-tu l'autre jour !

Tu prenois ſa douceur, ſes goûts, ſon caractère,

» Et tu voulois déſormais tour-à-tour

Protéger les Troupeaux ainſi que la Bergère ?

» Ton pathétique & beau ſermon

Avoit ſur mon eſprit fait telle impreſſion,

Que j'allois me réduire enfin à la ſalade.

— Quoi! tu ſerois ſi ſot ? — On ne vit pas de tien ;

» Tiens, partageons, cher camarade,

» J'étois Mouton lorſque j'étois malade,

» Mais je ſuis Loup quand je me porte bien. »

Voilà ce que nous avons ttouvé de plus re

marquable dans la lecture de ce Recueil ; mais

nous prendrons la précaution de mettre au

bas de ce compte rendu , ſauf erreur ou

emiſſion ; il y a tant de noms à lire, tant

t
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d'immortalités à enregiſtrer, que quelques

oublis en pareil cas ſeroient bien excu

ſables.

En général, ce Volume ne nous paroît

pas inférieur à celui des années précédentes.

On peut comparer ce Recueil à un vaiſſeau

qui porte les pacotilles poétiques de l'année;

il y a bien dans l'équipage quelques refor

mes à faire, quelques obſtacles à une bonne

navigation, mais qui ne l'empêchent pas

d'artiver au port ; & s'il a perdu de bons

Capitaines , tels que Voltaire , & c. ces Ca

pitaines ont laiſſe de bons Lieutenans, qui,

co-héritiers de leurs talens précieux, peu

vent bientôt dire d'eux-mêmes ce que Pom

pée , dans Corneille, dit de Sertorius :

De pareils Lieutenans n'ont des Chefs qu'en idée.

Ajoutons, pour terminer & completter

cette analyſe , qu'il y a auſſi des Pièces de

nous, Auteur de cet article ; nous dirons

qu'il y en a beaucoup , & nous laifſerons

diſcrètement à d'autres le ſcin de dire, ce

que nous penſons, qu'ily en a trop.

( Cet Article eſt de M. Imbert. )
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HI s T o I R E de Ruſſie , Tomes II & III,

in 4°. par M. le Clerc. A Paris, chez

Froullé, Libraire , Pont Notre Dame ,

· vis à-vis le Quai de Gêvres , à Verſailles,

chez Blaizot , Libraire, rue Satory. Ou

vrage propoſé par Souſcription.

NoUs avons rendu compte, dans le Mer

cure du 1 1 Octobre dernier, du premier

volume de l'Hiſtoire Ancienne & du premier

volume de l'Hiſtoire Moderne de la Ruſſie ,

par M. le Clerc. Nous avons dit de quelle

manière cet Ouvrage avoit été conçu & s'exé

cutoit. Nous en avons dit aſſez pour faire

ſentir l'importance de l'Hiſtoire, le mérite

& les défauts de l'Hiſtorien. Nous aurons

quelques obſervations à faire ſur ces deux

nouveaux volumes. Qu'on ne s'attende point

à nous voir appeſantir la critique ſur un

genre de travail qui doit être reſpecté. Des

dépenſes, des recherches pénibles, un temps

conſidérable, de bonnes vûes, de ka candeur,

l'amour de la vérité, voilà ce qui doit ré

concilier la Critique avec l'Hiſtorien. Au

trement, qui oſeroit ſe dévouer à un travail

long temps obſcur & preſque toujours re

butant , s'il ne pouvoit compter ſur un peu

d'indulgence ? M. le Clerc a dû nous trouver

circonſpect. En conſéquence nous lui repro

cherons de ménager trop peu M. Leveſque.

La rivalité ne permet pas la ſatyre. La vérité

n'a pas beſoin de cet aiguillon; elle perſuade

-
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ſans déchirer. Aux yeux de la poſtérité, la

meilleure des Hiſtoires n'eſt pas celle qui eſt

la mieux écrite , c'eſt celle qui eſt la plus

vraie. Sans doute M. le Clerc peut craindre

qu'on ne puiſſe pas prononcer avec équité

ſur ſon Hiſtoire, parce que la Ruſſie nous

eſt très peu connue, & que des fables pour

roient, à certains égards, paſſer pour des

vérités. A cela , que peuvent ſes déclama

tions ? Rien. Il faut attendre tout du temps,

ſe reſpecter & ſe taire. M. le Clerc apporte

aſſez de preuves pour mériter la confiance.

Le ton de bonne foi qui règne dans ſes nar

rations déſarmeroit le pirrhoniſme le plus

décidé. C'eſt maintenant au temps à lui don

ner cette ſanction qui conſtitue l'authenti

cité hiſtorique.

Le ſecond Volume de l'Hiſtoire Ancienne

commence en 12 , 9. Nous invitons nos Lec

teurs à parcourir attentivement ce volume

depuis l'année 1462. Ils verront à quelle diſ

tance la Ruſiie étoit des autres Nations, &

quelles reſſemblances elle avoit avec la

Suède & la Pologne. Ses guerres civiles, ſes

intérêts politiques , les uſurpations conti

nuelles, le caractère des Ruſſes, l'opiniâtreté

des Tatars offrent des tableaux variés, af

freux, qu'il importe de méditer. Quelques

vertus ſauvages ſe montrèrent par intervalles

ſur ce trône mal affermi. Le beſoin d'une

civiliſation générale enfanta quelques Loix

ſages , des Rois s'occupèrent de la Légiſla

tion , mais tien n'annonce une ſuite de vûes,
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ni cette adminiſtration invariable, qui eſt le

réſultat des calculs d'un peuple inſtruit &

civiliſe. Le ſeul trait de rapprochement qu'on

trouve entre les Ruſſes & les autres Nations,

c'eſt la trop grande puiſſance que le Clergé

avoit alors, & la ſuperſtition terrible qui

tourmentoit l'opinion. Ces excès ne contri

buèrent pas peu aux maſſacres, aux vio

lences qui ſouillent les annales de la Ruſſie.

Avant de paſſer au ſecond volume de

l'Hiſtoire Moderne, nous nous permettrons

' quelques obſervations ſur le ſtyle de M. le

C e, c. Nous lui avions reproché avec ména

gement le goût des métaphores, les fréquen

tes comparaiſons, & des citations déplacées.

Par exemple, ne pouvoir il pas dire autre

ment ceci. « - L'Hiſtorien recevoit la plu

» me des mains de la reconnoiſſance. - La

» force qui a toujours été le fléau du droit

» naturel. — Un trône placé dans la région

» des orages. - Celui qui a tort dit ordi

» nairement à celui qui a droit, ſi ce n'eſt

» pas toi qui as troublé l'eau, c'eſt donc

» ton père.— La poſſeſſion du trône vacant

» par la mort de Demitri , va donner à An

» dré un air de Prince légitime. - Ce ne

» furent point les Tatars qui mirent un col

» lier de force aux Princes Ruſſes. — La

» guerre purge les humeurs vicieuſes des

» corps politiques, qui par leur ſejour pro

» duiſent des fermentations orageuſes. -

» Lorſque tout le monde eſt content, tout

» le monde ſe croit Prince; mais dans l'af

» fliction,
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fliction, tout le monde cherche un Prince.

- Ivan étoit né bon. Le diſcours tou

chant d'Anaſtaſie fut un trait de lumière

» qui rendit le Czar à lui-même. Les bouf

» fons, les flatteurs, les roués ou les roua

» bles furent chaſſés de la Cour. »

Il eſt inutile d'aller plus loin. M. le Clerc

peut faire diſparoître de ſemblables taches. .

Il a certainement le ton d'un homme qui

écrit ſes mémoires ; nous voudrions qu'il

prît plus ſouvent celui de l'Hiſtoire, qui ,

permet quelquefois à l'éloquence de venir à

ſon ſecours. Nous lui conſeillons de rejeter

ces maximes triviales & ces longues réfle

xions qui précèdent & terminent chaque

ſection. Ce n'eſt pas le trop dire qui per

ſuade, c'eſt le bien dire; & pour cela, il

ne faut être ni verbeux ni trivial.

Ce Volume eſt terminé par une Hiſtoire

' numiſmatique qui étoit très-néceſſaire, &

quiparoît exacte.Les premières monnoies que

M. le Clerc nous fait connoître dans ce

volume, ſont de l'an 1398; les dernières de

l'an 161o. Elles ſont toutes figurées avec

beaucoup de netteté ſur des planches que le

Lecteur conſultera avec plaiſir. Cinq cent

trente ſix ans s'étoient paſſés depuis Rouric

juſqu'à Ivonovitz, avant qu'on eût ſongé à

battre monnoie. M. le Clerc compare à

cette occaſion les Ruſſes aux Romains, qui

ne frappèrent des monnoies que cinq cent .

ans après la fondation de Rome. Il auroit pu

ajouter que c'étoit à coup sûr une preuve

N°. 24 , 12 Juin 1784 D

l
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2
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'de ſa nullité dans le commerce. M. Leveſque

avoit aſſuré que la Ruſſie n'avoit point une

Hiſtoire numiſmatique, M. le Clerc lui a

répondu par des faits contraires. Il a fait

imprimer en Latin cette Hiſtoire , telle que

les Ruſſes la connoiſſoient : en général ces

monnoies ſont peu variées; & il s'eſt écoulé

bien du temps avant qu'un inſipide blaſon

les ait armoiriées. Le plus grand nombre re

préſente des hommes à cheval, des Arba

lêtriers à pied , & ces animaux ſymboles de

force, d'audace, de fidélité, de vigilance

ou de célérité. Quelques - unes préſentent

deux hommes embraſſant l'arbre de la paix,

ou ſe tenant en ſigne d'amitié. Il en eſt qui

portent l'effigie des Empereurs ; celles qui

ſont armoiriées portent l'aigle au vol abaiſſé,

qui eſt en général le ſupport des écus des

Maiſons nobles & anciennes du Nord. Nous

ſerions curieux de ſavoir quelle eſt l'origine

de ces ſupports. Toutes les fois que nous

aurons à revenir ſur le travail , ſur les ſoins

& ſur les recherches de M. le Clerc , nous

lui donnerons volontiers des éloges mérités.

· Le ſecond Volume de l'Hiſtoire Moderne

commence la dynaſtie des Romanof en

15 1o. Nous emprunterons les expreſſions de

l'Auteur. « — Rouvik & ſes deſcendans

» avoient oublié que le devoir de conſer

» ver les peuples fait le droit des Souve

» rains , & que la Loi ne les conſerve plus

» dès qu'elle eſt faite pour des eſclaves. La

» Loi n'eſt rien ſi elle ne commande pas à
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· tous; ſi elle ne protège pas les propriétés

perſonnelles & foncières. La dynaſtie des

Romanof préſentera un autre tableau. Les

Chefs de l'État en protégeront les diffé

rens ordres, & la Loi ſera un glaive qui

ſe promenera indiſtinctement ſur toutes

les têtes, & qui abattra tout ce qui oſera

s'élever au-deſſus d'elle. L'agriculture, les

arts , le commerce & quelques Sciences

naîtront à l'ombre du trône ſur lequel

régnera la juſtice diſtributive. Ils écarte

ront peu- à peu l'oiſiveté, l'ignorance , le

fanatiſme, l'antipathie de nation , & la

barbarie ; des Princes, qui connoîtront

mieux le prix des hommes, s'occuperont

du bonheur de tous, parce qu'ils ſenti

ront que le bonheur des Prinees eſt le

réſultat de toutes les felicités particu

lières. Mais la marche du bien eſt lente &

épineuſe, comme celle de la vérité qui

apprend à le faire. La dynaſtie des Ro

manof aura beſoin de dix règnes, & peut

êrre plus, pour marcher pas à pas dans

la carrière qui y conduit. Le troiſième

volunie ( c'eſt le deuxième de l'Hiſtoire

| Moderne ) de l'Hiſtoire des Princes de

Ruſſie, en fournira la preuve. Il com

prend un eſpace de 17o ans. Ce volume,

dit M. le Clerc, dédommagera peut-être

le Lecteur des règnes ſcandaleux qu'il

vient de parcourir avec nous, & dont

nous étions pçur le moins auſſi las que

lui. » - -

D ij
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M. le Clerc rend juſtice à Voltaire ; & .

· enfin il étoit temps qu'on sût que cet Écri

vain célèbre n'a point imaginé le Roman de

Pierre Iº, ainſi que l'en avoient accuſé des

Critiques de mauvaiſe foi. M. le Clerctranſ

crit ſouvent les expreſſions de Voltaire, &

le cite volontiers en preuves. Il faut lire M.

le Clerc & Voltaire ſi l'on veut connoître

parfaitement le Légiſlateur de la Ruſſie.

Quels pas de géant Pierre Iº a fait faire à ſa

Nation ! Quelles diſtances il a franchies !

combien d'obſtacles il a ſurmontés ! D'un

ſaut les Ruſſes ſe ſont preſque trouvés au

même point où des ſiècles avoient amené

avec peine les autres puiſſances. Que ne

peut point un grand Homme ſur le trône !

Pierre a tout vaincu , ſes ennemis & ſes ſu

jets. La chaîne de ſes travaux eſt immenſe.

On rencontre toujours le Créateur , jamais

le Monarque oiſif Il n'a connu que les ſou

cis du trône, il n'a ſenti que les jouiſſances

du génie. Il fut cruel, il dut l'être. Il par

, donna trop peu, peut-être ne put-il pas être

· plus clément. Sa conduite eſt une leçon éter

nelle laiſſée à tous les Souverains, ſi l'on

veut en retrancher le ſupplice des dix mille

morceaux , les coups de doubine, le deſpo

tiſme avec lequel il vouloit qu'on reçût ſes

innovations, & la mort de ſon fils, qu'il

regretta toute ſa vie, & au ſouvenir duquel

il fit frapper une médaille, avec cette inſ

cription : En mémoire d'une douleuri nconnue

Ce fils étoit incapable de régner, T ous le

{.:
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A

, ſoins que Pierre Iº donna à ſon éducation

· furent perdus. Son bouffon lui préſenta un
jour un papier plié, en lui diſant :† de

génie, efface ce pli, ſi tu le peux ; alluſion

au méchant naturel d'Alexis. Alexis haïſſoit

ſon père. Les Prêtres entretenoient cette

haine. Il s'accuſa d'avoir ſouhaité la mort

du Czar; ſon Confeſſeur lui répondit, Dieu

vous le pardonnera, nous lui en ſouhai

tons tous autant. Comment Pierre Iº avoit

il encouru l'animadverſion des Prêtres ? Il

avoit anéanti la dignité patriarchale, il avoit

attribué au trône le droit de préſider le

Clergé. Comment avoit il irrité les nobles ?

Il avoit créé une Inquiſition d'État , ſous le

nom de Chancellerie ſecrette, pour prévenir

les fréquentes rébellions, ilavoit forcé la haute

Nobleſſe à ſervir ſous les Gentilshommes ,

en raiſon des grades militaires. Il avoit con

traint les nobles qui auparavant refuſoient

de ſervir, de ſe faire dénombrer par le Ma

giſtrat , & d'entrer au Service à dix ans ; il

avoit donné plus de diſtinctions aux grades

mérités qu'à la naiſſance. On l'avoit vû aſ

ſiſter au convoi de le Fort, une pique à la

main, marchant après les Capitaines, au

rang de Lieutenant , qu'il avoit pris dans le

grand Régiment de ee Général. Après la ba

taille navale d'Angoult, il vint lui-même

rendre compte de la victoire, en habit d'Offi

cier de Marine, au Général Romodanoski.

Les grands Seigneurs s'étoient adonnés au

commerce, & accaparoient tout. Il ne reſ

- - : D iv
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, toit rien aux roturiers, qui étoient foulés ;

le Czar en condamna quelques uns à être

pendus, & commua la peine en un châti

ment de coups de doubine, qui leur furent

diſtribués dans l'intérieur de ſon palais. La

juſtice étoit vénale ; il avoit déplu aux Ma

giftrats par ſa ſévérité. Il diſoit ſouvent, en

les menaçant, quels biens ne peut pas faire

un Prince à ſes Sujets , en achetant ſeule

Inent pour un rouble de cordes. Il avoit dé

fendu à tout homme en place de recevoir

des préſens. Tels étoient les motifs de la

haine qu'on portoit à ce grand Homme Le

peuple ne lui pardonnoit point d'avoir fait

couper la barbe, & raccourcir les habits.

Fatigué de menacer, Pierre I avoit pris le

parti de mettre un impôt ſur la barbe & ſur

les longs habits. On improuvoit les régle

mens qu'il avoit faits pour l'inſtitution des

fêtes de ſociété, inſtitution ingénieuſe digne

des beaux jours de la Grèce , & le †

moyen pcut être de jeter le germe des mœurs

douces , & d'une civiliſation remplie d'ur

banité. Les Anti réformateurs ſe liguèrent

a ec la Princeſſe Sophie, qui dut le grand

nonbre de ſes conjurés à l'amour de la barbe

& des longs habits. Les voyages du Czar

avoient été condamnés par les premiers Or

dres de l'État. Les Prêtres s'étoient appuyés

de l'autorité des Livres Saints, & diſoient :

nous ſommes bien comme nous ſommes, &

nous ne voulons pas être mieux que nos

pères. Quand l'ignorance s'exprime de la
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ſorte, il eſt aiſé de preſſentir les obſtacles

qu'un Réformateur rencontre dans ſa route.

A la paix de Neuſtadt, Pierre I tint au

' Maréchal Munich , un langage que peu de

Souverains pourroient tenir. Je viens de

finir une guerre qui a duré plus de vingt ans,

ſans faire de dettes, & ſi c'eſt la volonté de

Dieu de m'en faire faire encore une autre

- auſſi longue , je la ſoutiendrai de même

ſans m'endetter.— Après la journée d'Aland,

il parla en ces termes aux Officiers : º - Mes

» frères , eſt-il quelqu'un de vous qui eût

» penſé, il y a vingt ans , qu'il combattroit

» avec moi ſur la mer Baltique, dans des

» vaiſſeaux conſtruits par vous mêmes , &

» que nous ſerions érablis dans ces contrées

» conquiſes par nos travaux & notre cou

» rage ? Qui de vous auroit prévu que tant

» d'hommes inſtruits, d'Artiſtes habiles ,

» d'Ouvriers induſtrieux , viendroient de

» toutes les contrées de l'Europe faire fleurir

» les Arts en Ruſſie ? On place l'ancien ſiège

» des Sciences dans la Grèce , clles s'eta

» blirent enſuite dans l'Italie , d'où elles ſe

» répandirent dans toutes les parties de l'Eu

, » rope, excepté en Ruſſie, par la négligence

» de nos ancêtres. C'eſt à préſent notie

, » tour , ſi vous voulez ſeconder mes deſ

» ſeins, en joignant l'émulation & l'étude à

» l'obéiſſance. Les Arts circulent dans le

» monde comme le ſang dans le corps hu

» main , & peut - être ils établiront leur

D iv
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» empire parmi nous , pour retourner

» dans la Grèce, notre ancienne patrie. »

M. le Clerc compare Pierre I à Charle

magne. Ce parallèle nous a paru de la plus

grande exactitude , & très-bien fait. L'un &

l'autre ont créé leur Nation. Pierre I a réel

lement mérité cette deviſe :

Etiam, in minimis, magnus.

Nous engageons nos Lecteurs à lire avec

ſoin ce Volume, qui contient des objets pré

cieux. La partie légiſlative qui le termine eſt

très-intéreſſante. Nous répétons avec ſatis

faction que M. le Clerc n'a rien omis d'utile

ni d'inſtructif. Son Édition eſt ſoignée ; le

même burin continue de nous donner les

gravures qui enrichiſſent l'Ouvrage. M. le

Clerc montre par tout l'Écrivain rempli des

plus louables intentions.

DictioNNAiRE Hiſtorique d'Éducation,

où , ſans donner de préceptes , on ſe propoſe

d'exercer & d'enrichir toutes les facultés

de l'âme & de l'eſprit , en ſubſtituant les

exemples aux maximes, les faits aux rai

ſonnemens , la pratique à la théorie; nou

velle Édition, qui a été revue, corrigée

& augmentée d'un grand nombre d'ar

ticles, & ſur tout d'une Table hiſtorique

des Perſonnages , plus ample, plus exacte

& plus intéreſſante que celle qui accom

pagnoit les précédentes Éditions de ce

-

|
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Dictionnaire ; par M. Fillaſſier, des Aca

démies Royales d'Arras, de Toulouſe,

de Lyon, de Marſeille, &c. 2 Volumes

in 8°. Prix rel. 12 liv. A Paris , chez Mé

quignon l'aîné, Libraire, rue des Corde

liers, près des Écoles de Chirurgie.

Le but du Rédacteur de cette intéreſſante

Collection a été de mener la jeuneſſe à la

vertu par la voie des exemples. Il a cru qu'cn

l'accoutumant à ne voir que des traits frap

pans de magnanimité, de ſageſſe, de bien

faiſance, &c. elle deviendroit ſage, magna

nime, bienfaiſante par émulation, & que

les grands Hommes, par leurs actions, pour

roient l'inſtruire avec autant de ſuccès que

les Philoſophes par leurs préceptes. Ainſi,

c'eſt dans les annales du genre humain qu'il

a puiſé toutes les leçons qu'il donne ; & ſi

la nature de cet Ouvrage ne lui laiſſe que le

mérite du choix, au moins eſt-il fait de ma

nière à lui concilier de plus en plus le ſuf

frage de tous les ſages Inſtituteurs qui l'ont

adopté depuis long-temps, & qui trouve

ront cette nouvelle Édition plus digne en

core de leur accueil que les précédentes.

_Tout ce que l'Hiſtoire offre de curieux &

de remarquable a enrichi cet utile réper

toire ; & quelques traits pris au haſard fe

ront juger de tous les aurres.

• Un Soldat envoyé par M. de Vauban,

» pour examiner un poſte, y reſta long ;

- D v
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» temps malgré le feu des ennemis, & reçut

» même une balle dans le corps. Il retourna

» rendre compte de ce qu'il avoit obſervé,

» & le fit avec toute la tranquillité poſſible,

» quoique le ſang coulât en abondance de

» ſa plaie. M. de Vauban voulut récompen

» ſer ſa bravoure & le ſervice qu'il venoit

» de rendre ; & ce Général lui préſenta de

» l'argent : - Non, Monſeigneur, lui dit le

» Soldat en le refuſant, cela gâteroit mon

» action. » (Amour de la gloire.)

• Une femme fort pauvre, mais qui avoit

» la conſolation d'avoir une fille aimable,

» ſe préſenta avec cette jeune perſonne à

» l'audience du Cardinal Farnèſe. Elle lui

» expoſa qu'elle étoit ſur le point d'être ren

» voyée avec ſa fille d'un petit appartement

» qu'elles occupoient chez un homme fort

» riche , parce qu'elles ne pouvoient lui

» payer cinq ſequins qui lui étoient dûs. Le

» ton d'honnêteté avec lequel elle faiſoit

» connoître ſon malheur, fit aiſement com

» prendre au Cardinal qu'elle n'y étoit tom

» bée que parce que la vertu lui étoit plus

» chère que les richeſſes. Il écrivit un man

» dat, & la chargea de le porter à ſon In

» tendant. Celui ci , après l'avoir ouvert,

» compta ſur le champ cinquante ſequins.

» — Monſieur , lai dit cette femme, je ne

» demandois pas tant, & certainement Mon

» ſeigneur s'eſt trompé. Il fallut, pour faire

» ceſſer la conteſtation, que l'Intendant allât
- - .
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lui même parler au Cardinal. Son Émi

nence, en prenant ſon mandat, dit aux

deux perſonnes qui étoient préſentes : -

Vous avez tous raiſon , je m'etois trompé,

le procédé de Madame le prouve ; &, au

lieu de cinquante ſequins il en écrivit cinq

cent, qu'il engagea la vertueuſe mère d'ac

cepter pour marier ſa fille. (Libéralité. )

» Un Babillard , qui avoit l'honneur d'en

tretenir Ariſtote, voyant que ce Philo

ſophe ne répondoit 1ien : - Je vous in

commode peut-être, lui dit-il ? Ces ba

gatelles vous detournent de quelques

penſées plus ſérieuſes. - Non , , vous

pouvez continuer , je ne vous écoute pas.

( Raillerie. ) . -

» Non loin de la maiſon d'un parvenu,

un bon vieillard jouiſſoit d'une cabane en

tourée de quelques arpens de terre, &

vivoit en paix ſans deſirer les richeſſcs de

ſon voiſin. Les regards de l'homme opu

lent furent choqués de la cabane ſituée à

l'entrée de ſon parc, Il fit appeler le ſage

Villageois qui l'habitoit. - Sais tu bien

que ta fortune eſt faite ? - Et vous,

| Monſieur , ſavez-vous que le bon Dieu ,

mes deux bras mon champ ne m'ont

jamais laiſſé manquer de rien ? On eſt bien

riche quand on a le néceſſaire, & plus

encore quand on ſait mettre des bornes à

ſes deſirs. J'ai travaillé long-temps , bien

long - temps. Aujourd'hui je me repoſe,

Mon fils me nourrit, afin º # enfans

VJ
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, » le nourriſſent à ſon tour. — Tout cela eſt

» très bien, mon bonhomme , mais il s'agit

» de me vendre ta cabane, & je te la payerai

» tout ce que tu voudras.— Ah! Monſieur,

» y penſez vous? C'eſt le père de mon grand

» père qui l'a rebâtie, & cela, avant qu'il

» fût queſtion de votre château. — Mon

» ami, je le veux , point de réplique. —

» Point de réplique ! j'y ſuis né, les miens

» y ſont morts , j'y veux mourir auſſi.

» Monfieur, ne vous fâchez pas,j'ai quatre

» vingt-dix ans paſſés : peut-être que mon

» fils...... mais non, il a du cœur.Vous le

» ſavez, il n'a pas voulu entrer à votre ſer

» vice : il eût été ſans doute plus opulent ;

» mais il n'auroit été que Valet chez vous;

» chez nous il eſt maître. » (Médiocrité.)

On trouve dans un grand nombre d'ar

ticles, & particulièrement ſous les titres

Amour de la Patrié , Bienfaiſance, Carac

tère, Clémence , Héroiſine, Pardon , & c. & c.

les morceaux d'Hiſtoire les plus attendriſ

ſans, & nous regrettons que les bornes de

cet extrait ne nous permettent pas d'en of

frir quelques uns à la ſenſibilité de nos Lec

teurs. : -

. L'Ouvrage eſt terminé par une table Hiſ

torique & Alphabétique, que l'on peut re

garder comme une autre ſorte de Diction

naire non moins curieux que le premier, &

qui achevera de faire connoître les perſon

nages dont on a rapporté les actions ou les

paroles. 4

#.. -

N *

- . -

-
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L'Auteur prévient qu'il ne reconnoît pour

bonne & légitime Édition que celle qui ſera

ſignée du Libraire au verſo du frontiſpice du

tome premier. -

V A R I É T É S. |

Chronomètre & Plexichronomètre.

Teºr . les perſonnes qui s'intéreſſent à la Mu

ſique, & à tout ce qui peut contribuer à ſa plus §.

faite exécution, defiroient depuis long-temps l'adop

tion d'un Chronomètre, c'eſt-à-dire, d'un inſtru

ment qui détermine avec préciſion & qui conſerve

dans toute ſa pureté le mouvement d'un merceau de

muſique, tel qu'il a été conçu par l'Auteur; plus

d'une fois cet inſtrument leur avoit été propoſé ;

Sauveur, Rouſſeau, & dernièrement un Anonyme

dans une Brochure fort bien faite , avoient décrit &

l'inſtrument & les avantages qui en devoient réſul

ter, ſans qu'aucun d'eux en ait pu aſſurer le ſuccès.

Soit que notre Nation, qui reçoit fi avidement les

nouveautés frivoles , y regarde de bien plus près

quand il s'agit de nouveautés utiles, ſoit que les

Auteurs de ces premières pendules ne les ayent pas

aſſez perſectionnées, ou n'ayent pas en aſſez de pa

tience & de ſuite dans l'eſprit pour les faire valoir ;

ſoit plutôt qu'un vieux préjugé, dont on trouveroit

peut être encore des traces dans nos orcheſtres, ait

fait croire à ceux qui les conduifent que leur talent

étoit compromis, & leur amour-propre bleſſé par

l'adoption de cette machine, il n'en étoit refté qu'un

ſouvenir confus, & le vain deſir de la voir reçue

généralement.

- Deux Artiſtes à la fois renouvellent aujourd'hui

cette tentative, M. Breguet, Horloger très-diſtingué,
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d'après le deſir d'un Amateur connu, vient d'imagi

ner un Chronomètre qui paroît plus parfait qu'aucun

de ceux qui l'ont précédé. C'eſt un cadran coupé

Perpendiculairement dans ſon diamètre en deux

parties égales. Celle de la droite eſt diviſée en 9o

degrés de vîteſſe, & celle de la gauche en 9o degrés

de lenteur, indiqués par une aiguille qui aboutit à

deux cercles, ſur l'un deſquels ſont les chiffres 1 , 2,

& ſur l'autre 1 , 2 , 3 , à quoi ſe réduiſent les temps

des différentes meſures de la muſique. Une aiguille

plus petite ſert à fixer ces nouvemens, & par con

ſéquent à déterminer les battemens de la grande. La

moyenne , indiquée par o, qui ſépare les deux divi

ſions, eſt de la durée d une ſeconde. Le N°. 9o du

côté de lenteur donne le mouvement le plus large en

prenant chacun des battemens pour un demi-tems,

un huitième de meſure ou une croche, pour la me

ſure à deux temps. Le Nº. 9o, du côté viteſſe,

donne le mouvement le plus vif, en prenant chaque

battement pour une meſure entière. L'opération qui

ſert à fixer ces mouvemens, conſiſte à raccourcir ou

rallonger le pendule au moyen d'une clé, comme

quand on monte une horloge. La marche de la grande

aiguille eſt d'une préciſion parfaite, & n'eſt ſujette

à aucune des oſcillations qu'on remarque aux ai

guilles à ſecondes. La ſeule choſe peut être qui ſeroit

à deſirer, c'eſt que cette meſure mécanique ſe fît

ſentir à l'oreille en même temps qu'aux yeux , ou

même de préférence. Un conducteur d'orcheſtre

peut difficilement ſuivre en même-temps la muſique

qu'il exécute & le mouvement de l'aiguille. Son at

tention ne ſeroit pas interrompue ſi un autre ſens

venoit à ſon ſecours. Il faudroit ſeulement que le

bruit ne fût ſenſible que pour lui, & pût même ceſſer

à volonté. M. Breguet à qui cette idée a été com

muniquée, la regarde comme d'une exécution facile,

& ſe promet de l'employer.

,

-
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· D'un autre côté, M. Renaudin , Profeſſeur de

Muſique & Maître de Harpe, exécutcit un autre

inſtrument qu'il appelle Plexichronomètre, dont le

réſultat eſt à peu - près ſemblable , quoique les

moyens & la forme en ſoient très - différens. C'eſt

une petite boîte contenant un rouage, ayant pour

modérateur un volant au lieu d'un pendule, lequel

fait mouvoir un, deux, trois ou quatre marteaux à

volonté, pour frapper chaque temps, ou ſeulement

la meſure, de manière à faire diſtinguer le temps

fort du temps foible. Le but principal de M. Renau

din a été de faciliter aux Écoliers l'étude de la me

ſure , en leur donnant un inſtrument qui la leur in

diquât en l'abſence du Maître, & d'une manière plus

juſte qu'aucun Maître ne le pourroit faire.

Ce n'eſt pas à nous de décider ſi une machine diri

gée par un volant peut avoir le même degré de préci

ſion que celle qui l'eſt par un pendule : c'eſt au Pu

blic à compenſer les avantages de la juſteſſe, de la

forme, du prix, &c., & d'aſſigner la préférence à

celle des deux qui lui paroîtra la mériter ; il nous

ſuffit d'examiner quelle utilité réſultercit pour l'Art

Muſical de l'adoption d'un Chronomètre quelcon

que, & de détruire le préjugé qui, juſqu'ici , les a

éloignés de nos Orcheſtres. -

Celui qui propoſeroit de faire ſuivre pendant

toute la durée d'un morceau de Muſique un mou

vement d'une préciſion auſſi rigoureuſe, prouveroit

qu'il eſt entièrement privé du ſentiment de cet Art.

Il y a tels traits où l'expreſſion du chant & des

paroles exige un rallentiſſement ou une accéléra

tion inſenſible auxquels ſe prête un Conducteur

habile, & que ne permettroit pas un automate, mais

il importe de bien fixer d'abord ce mouvement. On

fait trop que tous les ſignes multipliés, les mºts
d'allegro, d'andante, &c. devenus vagues & preſque

arbitraires, ne donnent plus qu'une idée fort coa
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fuſe des intentions de l'Auteur quand il eſt abſent ;

qui pourra mieux les établir dans toute leur jufteſſe

qu'un Chronomètre, dont les dimenſions convenues

une fois, généralement adoptées, deviendroient un

langage clair & précis entre les Compoſiteurs & les

Exécutans ? Ceux qui conduiſent nos Orcheſtres à

Paris ſont pour la plupart fort habiles; mais peuvent

ils être aſſez sûrs d'eux-mêmes pour retrouver demain

la même nuance de mouvement qu'ils avoient don

· née hier au même morceau, tandis que le ſouvenir

de cette nuance, pourtant ſi importante, a pu être

altéré par l'exécution d'autres morceaux, par la

diſpoſition différente de leurs organes, par mille

circonſtances indépendantes de leur talent ? Qui n'a

pas entendu dans nos Provinces nos Opéras-Comi

ques, ou d'autre Muſique dans les Concerts, exécutés

d'une manière ſi éloignée du mouvement originel,
qu'ils avoient perdu toute leur# & n'étoient

plus reconnoiſfables. Ces inconvéniens diſparoîtront

à l'aide du Chronomètre. Il ſuffira que le Compoſi

teur écrive à la tête de chaque morceau le degré de

vîteſſe & de lenteur qui lui convient pour que ce

mouvement ſoit également ſaiſi par tout le monde,

& ſe conſerve dans tous les temps.

On fait une objection. La nuance de mouvement,

dit-on, n'eſt pas ſi eſſentielle à un morceau qu'elle

re ſoit encore ſoumiſe aux moyens du Chanteur ; en

ſorte que ſi tel degré convient à la voix facile de

celui pour qui on l'a écrit; un autre qui le chante

enſuite, a beſoin d'un plus grand degré de lenteur

pour ne pas manquer des traits que ſa voix ren

droit avec peine. La réponſe eſt facile 1°. Les

Chanteurs qui ſe ſeront étudiés à exécuter avec la

préciſion du Chronomètre auront habitué leur voix à

une fiexibilité qui la rendra propre à tous les mou

vemens ſans§ obligés de les altérer. 2º. Pour

ceux qui exiſtent & qui auroient beſoin de cette ·
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reſſource, ils eſſayeront chez eux au c# #

1nOuVement qui leur convient, l'indiqueront au Maî

tre, & il ne réſultera plus de cette variété de mouve

ment auquel on eſt ſouvent obligé de ſe plier, la

perte totale du mouvement originel.

Ces avantages & une foule d'autres doivent faire

doſirer vivement à tous les véritables Amateurs que

cet Inſtrument ſoit admis. Les Artiſtes médiocres

pourront le craindre ; mais ceux d'un mérite ſupé

rieur ſeront les premiers à l'adopter. On a déjà ou

vcrt une Souſcription chez M. Breguet pour en faire

conftruire un qu'on deſtine à M. Hayden, au moyen

duquel on aura le véritable mouvement de ſes

charmantes ſymphonies. On dit qu'on en projette

un autre pour le Concert Spirituel. Si , comme

nous l'eſpérons , l'Opéra & la Comédie Italienne

ſuivent cet exemple, c'en eſt aſſez pour fixer parmi

nous cette utile invention. Les abus s'introduiſent

d'eux-mêmes & ſans réſiſtance ; il faut des coups

d'autorité pour faire adopter des uſages avanta

geux.

On peut voir le Chronomètre de M. Breguet tous

les jours chez lui, au coin du quai des Morfondus,

près le Pont-Neuf, & celui de M. Renaudin les

Lundis , Mercredis & Vendredis , rue Mauconſeil ,

vis à-vis'l'ancienne Comédie Italienne.

A N N o N C E S E T N O T I C E S.

Carr-»arUFREs de l'Antiquité ſur les Beaux

Arts, Ouvrage orné de 7o planches , gravées en

taille douce, par Bernard Picart. Prix, 18 liv. le

Cahier A Paris, chez l'Auteur, rue Garencière,

& chez Lamy, Libraire, quai des Auguſtins.

Nous avons annoncé le Proſpečius de ce grand &
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· important Ouvrage. On voit que la première Livrai

| ſon l'a ſuivi de bien près. La Colleétion entière ſera

compoſée de quatre Cahiers pareils à celui ci, qui

nous a paru fort bien exécuté. -

Nouveav Code des Tailles, ou Recueil chrono.

log que & complet juſqu'à préſent des Ordonnances,

| Edits, Déclarations, A rêts & Réglemens rendus

ſur cette matière, ſur les Impoſiticns , ſur la Juriſ

prudence & ſur la procédure des ( ours des Aides &

des Sièges de leur reſſort, ainſi que ſur les Privilèges

& Droits des Officiers qui les compoſent. Tomes

IV, V & VI ; pour ſervir de ſuite & de Supplément

| atix trois Volumes imprimés en 1761 , avec une

Table générale & raiſonnée des matières contenues

dans les cinq volumes de ce Recueil. 3 volumes

in-12. de petit caractère, & de plus de 6oo pages

chacun au Prix de 12 liv. reliés, & de 1o liv. 1o ſ.

brochés. A Paris , chez Prault, Imprimeur du Roi,

Quai des Auguſtins.

Cet Ouvrage complette dans le quatrième & cin

quième vol. , la ſuite chronologique des Réglemens

rendus ſur les Tailles depuis 1761 juſqu'en 1782.

Le quatrième Vo'ume contient en outre un Supplé

ment aux Réglemens antérieurs à 1761. Cette Col

leétion a exigé beaucoup de recherches. Le ſixième

volume eſt un D ctionnaire complet des matières

les plus uſuelles dans les Cours des Aides & dans les

Sièges de leur reſſort. -

Cet Ouvrage peut être d'une grande utilité à une

claſſe nombreuſe de la Société. Au lieu de refondre

les trois premiers volumes, on a préféré l'intérét du

Public, en épargnant à ceux qui les poſsèdent les frais

d'une nouvelle acquiſition.

NovvE L E E Topographie de la France , par M.

Robert de Heſſeln, Cenſeur Royal. Carte de la
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- Région Eſt, la huiième des neuf qui offrent le pre

- mier degré des détails de la ſuperficie du Royaume.

, A Paris, chez l'Auteur, rue du Jardinet, vis-à-vis

celle du Paon.

Cette Carte eſt accompagnée, comme les autres,

d'un Diſcours qui en indique les objets les plus inté

reſſans. Elle contient la Haute-Alſace, la partie Mé

· ridionale de la Lorraine, la Franche-Comté, la

- Bourgogne, avec la Dombes, la Breſſe, le Bugey ,

- le Val Romei & le pays de Gex, le Lyonneis, &

la partie du Bas-Dauphiné , qui contient le Diocèſe

· de Vienne. On y voit auſſi une grande partie des

Frontières de la Souabe, de la Suiſſe & de la Savoie.

· Deux Vûes des Tuileries, gravées en couleur

: par Deſcourtis, d'après M. de Machy, Peintre du

· Roi. Prix, 3 liv. les deux. A Paris, chez Deſccurtis,

rue des Grands Degrés, près la place Maubert, en

- face de la rue Perdue.

, On trouve à la même Adreſſe les deux belles

| Vites du Port S. Paul & de la Porte S. Bernard,

- gravées dans le même genre.

TH É A T R E François, Théâtre Italien, & le

Palais de Juſtice, en trois petits Médaillons colo

riés. Prix, 2 livres les trois. Deſſinés & gravés par

Campion le fils. A Paris, chez l'Auteur, rue Saint.

Jacques, à la Ville de Rouen.

L e Verrou, Eſtampe gravée d'après le Tableau

de H. Fragonard, Peintre du Roi, par M. Blot.

Prix, 9 livres A Paris, chez l'Auteur, rue Saint

Etienne des Grès, maiſon du Collége de Montaigu.

La force & la grâce s'uniſſent ſans ſe nuire dans

cette Gravure, qui eſt d'un effet agréable & piquant.

Mvc1vs Seévola, ſijet tiré de l'Hiſtoire Ro
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maine, par P. Rubens , & gravé par G. Mar

chand, Eſtampe de 18 pouces de haut, ſur 15 pou

ces de large Prix, 4 livres. A Paris, chez Voyſard,

rue de la Harpe, n°. 18, en face de la rue Serpente.

Cette Eſtampe eſt vigoureuſement gravée, &

rend le caractère de l'original.

· L E Bienfait récompenſé, ou la Suite des

bonnes Gens, Comédie en un Acte & en proſe, re

préſentée pour la première fois à Paris, ſur le Théâ

tre des Variétés Amuſantes, le 1 5 Décembre 1783 .

Prix, 1 livre 4 ſols, A Paris, chez Cailleau, Impri

meur-Libraire, rue Galande.

On ſait q'iel a été le ſuccès de la famille Pointu

ſur le Théâtre des Boulevards ; & il faut avouer

† s'y ſont montrés dans pluſieurs Pièces ſous des

rmes intéreſſantes. Dans celle ci, Boniface Pointu

eſt dans le malheur; il ſe voit près d'être arrêté pour

4o,ooo liv. Ambroiſe & ſa femme, de qui il a fait

la fortune dans une autre Pièce dont nous avons

rendu compte, ſe diſpoſe à vendre ſon auberge pour

venir à ſon ſecours. Heureuſement André, un Com

miſſionnaire , qui connoît & qui a déjà éprouvé le

bon cœur de Boniface Pointu, lui prête cette ſomme

qu'il vient de gagner par haſard à la loterie. C'eſt

la dernière Pièce qu'ait fourni cette famille, qui,

quant à ſa deſtinée dramatique, a été comparée,

par l'Auteur de Molière à la nouvelle Salle, à la

famille des Atrées.

On trouve chez le même l'Amour Quêteur, re

préſenté ſur le Théâtre des grands Danſeurs du Roi.

Cette Pièce, faite d'après la chanſon ſi connue ſous

le même titre , préſente des tableaux agréables ; c'eſt

une des premières Comédies qui ont attiré de la

foule & une certaine claſſe de Spectateurs ſur les

Théâtres des Boulevards.
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REcHERcHEs ſur les Modifioations de l'Atmoſ

phère, contenant l'Hiftoire critique du Baromètre &

du Thermomètre, un Traité ſur la conſtruction de

ces Inſtrumens, des Expériences relatives à leurs

uſages, & principalement à la meſure des hauteurs

& à la correction des réfractions moyennes, avec

figures, dédiées à MM. de l'Académie Royale des

Sciences de Paris ; par J. A. de Luc, Citoyen de

Genève, Correſpondant des Académies Royales des

Sciences de Paris & de Montpellier, nouvelle Edi

tion, 4 Vol. in-3°. Prix, 16 liv. brochés, 2o liv.

reliés. A Paris, chez la Veuve Ducheſne, Libraire,

rue Saint Jacques.

Cet Ouvrage, diſtingué déjà par les connoiſ

ſances qu'il ſuppoſe dans ſon Auteur, & par les

découvertes dont il a enrichi la Phyſique, acquiert

un nouvel intérêt par les circonſtances préſentes.

E s s A 1 ſur l'Origine des# de la No

bleſſe de la Haute-Auvergne, & ſur l'Hiſtoire Natu

relle de cette Province, par le Comte de Raugouge

de la Baſtide, Conſeiller d'Epée, Chevalier d'Hon

neur du Roi au Préſidial de la Haute-Auvergne, &

Gentilhomme ordinaire de la Chambre. A Paris,

chez Royez, quai des Auguſtins.

Cet Ouvrage, qui nous paroît fait avec exacti

tude, peut être d'une grande utilité. .

On trouve à la même Adreſſe l' Hiſtoire Natu

relle de la France Méridionale, par M. de Sou

lavie, 6 Vol. in-s°, Prix, 36 livres brochés, avec
figures, | v ºiºql#oc

, i ° lº

GEuvREs choiſies de Boſſuet, avec l'analyſe de

ſes autres Ouvrages principaux, dédiées à Mgr. l'Ar

chevêque de Bordeaux, par M. l'Abbé de Sauvigny.

s vol. in-s°. propoſés par Sôuſcription. A Niſmes,

chcz Picrre Bcaume, Imprimeur; & à Paris, chos
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Guillaume Deſprez, Imprimeur ordinaire du Roi &

du Clergé de France, rue S. Jacques, & chez les

principaux Libraires, tant du Royaume que des

pays étrangers.

M. l'Abbé de Sauvigny obſerve, avec raiſon,

dans ſon Proſpectus, que Boſſuet, qui, par ſon élo

quence ſublime s'eſt placé à la tête de nos Orateurs,

eſt bien moins lû qu'admiré; ce qu'il ne faut attribuer

qu'à la trop volumineuſe étendue de ſes Ouvrages ;

& il eſt fondé à croire que le Public accueillera fa

vorablement une collection moins nombreuſe & peu

diſpendieuſe , deſtinée à réunir ce qu'il y a de plus

intéreſſant dans les productions de ce grand Homme.

Nous invitons nos Lecteurs à lire le Proſpectus, qui

donne une idée avantageuſe de l'intelligence qui a

préſidé à cette rédaction. Ce qui prévient encore fa

vorablement pour cette Édition, c'eſt qu'elle ſe fait .

chez M. Beaume, déjà connu par un zèle infati

gable dans toutes les entrepriſes qu'il a faites. Il ne

demande qu'une ſoumiſſion aux Souſcripteurs, qui

ne payeront qu'à meſure qu'ils recevront les Volu

mes, c'eſt-à-dire, 12 liv. en recevant les Tomes

I & II en Juillet prochain ; 8 liv. en recevant les

Tomes III, IV & V en Septembre ; & 8 liv. en re

cevant les Tomes vi,vII & VIII en Décembre.

' HIsToIRs d'Angleterre, repréſentée par figures ,

accompagnées d'an Précis Hiſtorique de chaque ſujet.

Les figures gravées par F. A. David, d'après les deſ

ſins des plus célèbres Artiſtes de l'Académie Royale

de Peinture,# A Paris, chez David,

rue des Noyers, Nº. 17, & chez les principaux Li

braires de l'Europe.

On a déjà exécuté par figures & avec ſuccès l'Hiſ

toire de France ; delà on a conclu qu'on accueille

roit auſſi ſous les mêmes formes l'Hiſtoire d'Angle

terre. En effet, après notre propre Hiſtoire, il n'cn
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eſt point qui doive nous intéreſſer autant que celle

de cette Nation rivale, dont les événemens ſont ſi

fort liés à ceux du peuple François, qu'on ne ſauroit

écrire l'une des deux Hiſtoires ſans y faire entrer une

partie de l'autre. Le nom de M. David doit prévenir .

en faveur des gravures, & celui de M. le Tourneur

répond de la manière dont ſeront faits les Précis qui

doivent les accompagner. Les ſujets ſeront exécutés

en hauteur. L'Hiſtoire ſera imprimée in-4°. & tirée

au nombre de 42 5 exemplaires ſur papier fin dou

ble des plus belles fabriques. Les planches ſeront

remiſes enſuite au Cabinet des Eſtampes de la Bi

bliothèque du Roi. Le nombre des ſujets ſera environ

de 15o, diviſés en 19 Livraiſons ; & il paroîtra tous

les deux mois un Cahier eompoſé de huit planehes

& diſcours. Prix , 12 liv., que l'on payera en rece

vant chaque Cahier. La première Livraiſon ſe fera

au premier Juillet prcchain.

PRE ºrter Concerto à Violoncelle principal à

grand Orcheſtre, par M. Bréval, Œuvre quator

à

zième. Prix, 4 liv. 4 ſols. A Paris, chez l'Auteur,

rue Faideau, maiſon de M. Jacob. — Six Duos

Pour Violon & A'to, par le même. Œuvre quin

| zième. Prix, 7 liv. 4 ſols. Même Adreſſe, & chez

©/ M. Deroullède , rue S. Honoré, près celle des

Poulies.

Nouéro IV du Journai de Harpe, par les ..

meilleurs Maitres , contenant l'Ouverture de chi

mène, par M. Ragué, la Romance du Droit du Sei

gneur, & un Air de M. Albanèze, par M. Aubert.

Prix, 2 liv. 8 ſols. L'abonnement eſt de 15 liv. à

Paris & en Province, port franc par la poſte, chez

M. Leduc, au magaſin de Muſique, rue Traver

fière S. Honoré.
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. . QU4rorz réiſE Symphonie Péricdique à grand

Orcheſtre, compoſée par J. Hayden. Prix , 3 liv.

A Paris, chez Imbault, rue & vis-à vis le Cloître

S. Honoré, maiſon du Chandelier, & Siéber, même

rue, entre celles d'Orléans & des Vieilles Étuves,

N°. 92. -

Nous ne dirons rien de cette Symphonie, elle eſt

de M. Hayden. -

NUMÉRo IV du Journal de Clavecin, par les

meilleurs Maîtres, viol. ad lib. troiſième année,

contenant l'Ouverture de Didon, arrangée par M.

Piccini fils , & un Menuet de M Blin de la Codre.

Prix, 3 liv. Abonnement pour 12 Cahiers , 15 liv.

à Paris & en Province, port franc par la poſte. Chez

M. Leduc, au magaſin de Muſique, rue Traverſière

S. Honoré.

Pour les Annonces des Titres de la Gravure ,

de la Muſique & des Livres nouveaux, voyez les

Couvertures.

T A B : L E.

A son A. s. Madame la # 53

Ducheſſe de Chartres , 49|Almanach des Muſes . 55

Vers récités à Madame la Pre-|Hiſtoire de Ruſſie , 7o

ſidente du Pacy , ib.| Dictionnaire Hiſtorique d'É-
-A.Mlle Contat , 5e| ducation, 8o

A Mme Ch****** , 5 1 | Variétés , 85

Charade, Enigme & Logogry-{Annonces & Notices , 82

A P P R O B A T I O N.

JA 1 lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux , le

Mercure de France, pour le Samedi 12 Juin.Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion.A Paris •

le 11 Juin 1734, GUIDI.
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SA M E D 1 19 J U 1 N 1784

| -- , ,
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PIÈ C ES F U G IT IV E S.

" , E N V E RS E T E N P R os E.

T

ÉPITRE à MM. de la Société Patriotique

| Bretonne ; pour les remercier de l'honneur

qu'ils m'ont fait en me proclamant Ci

toyenne. *

J,ºis ce Peuple belliqueux,

L'orgueil & l'effroi de la terre,

* La Société Patriotique Bretonne doit ſon origine &

ſon inſtitution à M. le Comte de Sérent, Gouverneur de

la preſqu'Iſle de Ruis, Commiſſaire Général des États de

Bretagne au Bureau de l'Adminiſtration, Membre de plu

ſieurs Académies. C'eſt dans la grande ſalle de ſon château

de Kéralier que ſe tiennent les Aſſemblées. On y voit une

tribune, portant cette inſcription : « Ici on ſert ſon Dieu

» ſans hypocriſie, ſon Roi ſans intérêt, & ſa Patrie ſans

» ambition. » On a donné au lieu des Aſſemblées le nom

très-mérité de Temple de la Patrie. Les Patriotes Bretons,

N". 25 , 19 Juin 1784- E
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º Les Romains régnoient par la guerre;

, Vous êtes auſſi braves qu'eux ;

.. Mais à la valeur, au courage,

Vous réuniſſez des vertus . . -

Que n'avoient Caton ni Brutus,

Héros d'humeur un peu ſauvage.'

Les Romains déteſtoient les Rois :

Souvent dans leur fureur extrême

Ils leur ôtoient le diadême -

Et les égorgeoîent quelquefois.

Cet uſage n'eſt point le vôtre.

Vous penſez qu'un Roi vertueux,

Qu'un Monarque tel que le nôtre,

Eſt le plus beau préſent des cieux, '.

, A ſes loix votre cœur fidèle,

De l'aimer fait tout ſon plaiſir,

Et ne brûle que du deſir

De lui montrer un noble zèle.

Citoyens vraiment généreux,

En France on eſt un peu moins libre ; .

Mais on eſt cent fois plus heureux

Qu'on ne l'étoit aux bords du Tibre.

Vous le prouvez : chez les Romains

pour augmenter l'éclat de leurs ſolemnités, ſe ſont aſſociés

pluſieurs Femmes célèbres par leurs vertus & leurs talens ;

· entre-autres Mme la Comteſſe de Genlis, Mme la Ba

ronne de Bourdic, l'Auteur de cette Épître , & Mme la

Comteſſe de Nantais, qui, reçue la première, a été l'ia

, froductrice de ces Dames.
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Mon ſexe avoit peu d'avantages :

Plus ſenſibles & plus humains,

Vous nous adreſſez vos hommages.

Les Romains avoient-ils un cœur ? ,

Non : épris d'une fauſſe gloire,
-

Ils ne vouloient avec ardeur - -

Qu'atteindre au temple de mémoire. ,

Mais ſans nous eſt-il de bonheur ? ,

Grâces à la philoſophie,

Qui, chez vous, nous ouvre un accès

Dans le temple de la Patrie, -

Vous le fixerez à jamais. - -

QUE déjà mon regard avide - -

Y contemple avec volupté

Cette NANT A1s, nouvelle Armide,

Dont votre cœur eſt enchanté :

Qui, mère tendre & courageuſe,

A les vertus du bon vieux tems,

Et conſacre tous ſes inſtans

A rendre ſa famille heureuſe.

A ſes côtés devoit s'aſſeoir

L'Auteur d'Adèle & Théodore.

Combien il m'eſt doux de l'y voir !

Accourez, ô vous qui, de Flore,

· Compoſez la riante Cour.

Que toutes vos fleurs en ce jour

Sous ma main s'empreſſent d'éclore.

Je veux couronner à mon tour

, ' E ij
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Cette Minerve qu'on adore.

Muſe, ne vas point oublier,

Dans ton délire pindarique,

Le Héros de Kéralier, - -

Notre fondateur pacifique.

Vois-tu ſon front patriotique

Sur tous les autres dominer ? -

C'eſt une couronne civique | ..

Qui ſeule eſt faite pour l'orner.

Voudra-t'il bien me pardonner

Mon indigence poétique ?

Ma Muſe, au lieu du chêne antique,

N'a qu'une roſe à lui donner. • .

O PoURQUoI l'Arbitre ſuprême

N'exauce-t'il pas tous mes vœux !

J'irois dans le temple que j'aime

Voir ces Patriotes heureux

Qu'uniſſent les plus tendres nœuds,

Et dont la ſageſſe eſt extrême.

J'irois..... Mais quel rayon d'eſpoir

Éclaire tout-à-coup mon âme !

Ignorai-je donc le pouvoir

De la fumée & de la flamme ?

Ignorai-je qu'au ſein de l'air,

Où nos Icares intrépides

ont ſouvent affronté l'éclair,

Un char peut voler dans l'Éther

Traîné par des oiſeaux rapides ?
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Puiſque nous ſommes au printems,

| J'eſpère, ou plutôt je prétends

vQue de légères hirondelles

Me conduiſent en peu de temps

Chez mes patriotes fidèles.

Oui, tôt ou tard je m'y rendrai ;

º Et c'eſt-là que je trouverai

Des aigles & des tourterelles.

(Par Mme la Comteſſe de Beauharnais. )

V E R s ſur l'Homme ;,Abrégé de la

Philoſophie.

Il faut rire de l'homme, hélas ! auſſi le plaindre,

Ne voir dans ſes forfaits que d'aveugles erreurs,

Soulager ſa misère, adoucir ſes fureurs,

Enfin lui pardonper, mais apprendre à le craindre.

( Par M. de la Roque, Capitaine en Second

au Régiment de Baſſigny.) -

IM P R o M P T U à Madame D E..... après
. "

J'avoir entendu chanter.

Vous entendre & vous voir ſont deux plaiſirs bien

\ ' doux ;

Par deux ſens à la fois vous nous donnez des chaînes.

Si jadis on eût vu des Belles comme vous,

Cn n'eût pas diſtingué les Grâces des Sirênes.

( Par le même. )

E iij
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A

Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Paſſage; celui

de l'Énigme eſt Malle ( du Courier); celui

du Logogryphe eſt Loterie, où l'on trouve

lot , lote , tor, tri , ire , lire , Loire , loir ,

rote & Loi.

: c M A R A D E.

D,, habitans des airs mon chef eſt l'apanage ;

Pour obtenir ma queue un Huiſſier fait tapage ;

Mon tout chez les Savans brillera d'âge en âge. .

( Par un Abonné de Châlons-ſur-Saône.)

/

É N 1 G M E.

Fºssos comme Latin, je ſers à la cuiſine ;

Mais Latin ſeulement, au Barssu je domine.

J'ai trois pieds, clier Lecteur. Me tiens-tu ? Non ?

devine. - .

( Par M. Micro-Mégas.)

# «，»
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I O G O G R Y P H J7.

- -•• • • • **

Pou, un Rimeur, mes ſix pieds en font trois ;

A bien des gens je donne ſur les doigts;

- - e - ©

-
-

A me décompoſer, ſi votre eſprit s'attache,

Vous verrez ſans peine, je crois,

Une Beauté qui devint vache ;

Celui dont nous ſuivons les Loix ;

Un océan nouveau, dompté par le génie ;

Un métal précieux ; un arbre toujours verd ;

En mufique une note; une ville en Ruſſie ;

Une aux bords Indiens; ce que n'a point l'impie ; .

Las ! ce que dit de moi... le vice découvert ;

| Mais en revanche on trouve l'épithète

Qui me convient & que je vous ſouhaite,

º .

#
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ſ-E-EN-E-EE-EEEEEEEEEEEEEERTE-

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

THÉATRE d'Ariſtophane, traduit en Fran

fois, partie en vers , partie en proſe , avec

les Fragmens de Ménandre & de Philémon,

par M. Poinſinet de Sivry, Penſionnaire

de S. A. S. Mgr. le Duc d'Orléans , &

Membre de la Société Royale des Sciences

& Belles-Lettres de Lorraine. A Paris ,

chez Didot le jeune, Imprimeur Libraire, .

Quai des Auguſtins ; Barrois l'aîné, Mé

, rigot le jeune, Onfroy, Barrois jeune,

Libraires, Quai des Auguſtins, & Durand,

rue Galande.

ON n'avoit pas encore en François de Tra

duction complette du Théâtre d'Ariſtophane.

M. Poinſinet de Sivry étoit appelé à cette

entrepriſe par une profonde connoiſſance

de la langue Grecque, & par pluſieurs ſuccès

dans ce genre de Littérature. Il a fait pluſieurs

découvertes qui éclairciſſent des détails juſ

qu'à préſent inintelligibles; il a redreſſé plu

ſieurs fauſſes interprétations ; & quand il

s'agit d'Auteurs auſſi anciens & d'un auſſi

grand mérite qu'Ariſtophane , rectifier une

erreur, c'eſt ſouvent rétablir une foule de

beautés.

Il faut avouer que peut-être aucun Auteur

Dramatique n'étoit plus digne qu'Ariſtophane

|
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de trouver un Interprète qui sût connoître,

apprécier & faire ſentir ſes beautés. Il

ſuffiroit de jeter un coup d'œil rapide ſur

· les Pièces que renferment ces quatre Vo

lumes, pour faire l'éloge tout à-la-fois du

Poëte & du Traducteur. Ce qui frappe ſur

tout dans la lecture de ce Théâtre, c'eſt le

ſel de plaiſanterie, la verve ſatyrique, &

une liberté qui n'eſt permiſe & ne peut con

venir qu'à un génie Républicain. La Comedie

dans Athènes étoit une eſpèce de cenſure pu

blique : quelle arme entre les mains d'un

Poëte auſſi mordant , auſſi hardi qu'Ariſto

phane, & dans une ville où le moindre

Citoyen avoit le droit de demander compte

de ſa conduite à l'homme puiſſant & ho

noré !

Un exemple bien mémorable de cette li

berté, de ce cyniſme utile à la patrie, mais

dangereux , même pour la vertu, c'eſt la fa

meuſe Comédie des Nuées. On ſait que le

divin Socrate, le plus ſage des hommes , eſt

le ridicule Héros de cette Pièce ; & qu'Ariſ

tophane eut la hardieſſe de vouer à la riſée

publique, un Sage qui a mérité le reſpect

de ſes contemporains , & l'admiration

des ſiècles. M. de Sivry s'efforce de juſ

tifier ce procédé, & n'y voit qu'un acte

de courage & de patriotiſme. Il regarde

ce Philofophe comme convaincu d'une

doctrine dangereuſe & d'un fanatiſme

puniſſable ; mais même en adhérant à cette

inculpation, ſi M. Poinſinet de#º n'eſt

v

,
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· pas accuſé d'injuſtice envers Socrate, on lui

| reprochera toujours un excès d'indulgence

envers Ariftophane ; car en ſuppoſant que

ce dernier ait fait l'office d'un citoyen zelé

& courageux en attaquant la doctrine de

Socrate, n'a t'il pas paſſé les bornes lorſqu'il

lui a fait dire de ce Philoſophe :

Al'aide d'un long croc(ſans qu'onl'ait pu ſurprendre)

Du mur de la Paleſtre il détache un manteau.

Donner à Socrate le talent de décrocher des

manteaux , c'eſt pouſſer un peu loin le zèle

& le patriotiſme. - - - -

Au reſte, cette Comédie eut le ſuccès s

qu'elle devoit avoir chez un peuple auſſi ma- .

lin & auſſi railleur que celui d'Athènes.

On y trouve des traits bien étrangers à nos

mœurs , & même à notre goût drama

tique : Socrate qui s'enlève dans des nuées ;

un dhœur de Nuées qu'on entend ſur la

Scène ; tout cela ſur nos Théâtres nous pa

roîtroit au moins bien étrange ; mais il y

a nombre de traits malins & plaiſans, tels

que celui ci , qu'on a imité depuis : As tu de

la mémoire , demande Socrate à un de ſes

Élèves; & l'Élève lui répond :

Oui, de par Proſerpine !

Si quelqu'un m'a fait un billet,

Je m'en ſouviens très-bien; mais le voudrez-vous !

croire ? à •

Cette excellente & sûre & rapide mémoire, ' -

Lorſque c'eſt moi qui dois , m'abandonne tout net. -

4.
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On voit que cette Comédie eſt traduite .

en vers; elle le meritoit, ne fût ce que par

ſa celébrité. Nous n'omettrons pas ici un

détail qui prouve la ſagacité du Traducteur :

dans un endroit le chœur eſt pieux ; il

eſt impie dans un autre. M. Poinſinet

de Sivry explique cette contradiction en diſ

tinguant deux ſortes de chœurs , l'ordinaire,

& celui que le Poète adaptoit au ſujet. Cette

explication eſt claire & vraiſemblable.

M. de Sivry a mérité le même éloge

pour la Comédie des Grenouilles , dans

laquelle l'Auteur fait diſcuter lequel doit

avoir la préférence, comme Poëte Tra

gique, d'Eſchyle ou d'Euripide. La queſtion

ne ſe décide pas à l'avantage de ce dernier,

qui, là, comme dans d'autres Pièces d'Ariſto

phane, eſt traité de la manière la plus inju

rieuſe. Ces deux Poëtes y ſont ſuppoſés

morts ; mais le Traducteur croit, avec rai

ſon, contre l'opinion reçue juſqu'ici, qu'Eu

ripide étoit encore viyant ; & il prouve

" que le ſel de cette ſiº\oſition eſt de faire

» entendre qu'Euripide n'a plus aucun ta

» lent pour la Scène ; que ſa verve eſt étein

» te ; qu'en un mot, il eſt mort de ſon

vivant. » -

Le titre de cette Pièce n'eſt tiré que d'un

incident qui eſt vers la fin du premier Acte,

& dont il n'eſt plus queſtion dans le reſte

de l'Ouvrage; d'un concert de grenouilles,

dont Bacchus eſt régalé en paſſant la barque

de Caron. Cela prouve qu'Ariſtophane n'y

E vj

>.>
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regardoit pas de bien près pour intituler ſes

Comédies.

Il y a plus de juſteſſe dans le titre des Che

valiers. (Les Chevaliers formoient à Athènes

· la ſeconde claſſe de l'État. ) Le perſonnage

joué dans cette Comédie, n'étoit rien moins

que Cléon, Général de l'Armée, & Tréſo

rier de l'Épargne, jouiſſant alors de tout

ſon crédit, malgré la haine des Chevaliers,

qui n'avoient pas vû ſans chagrin le fils d'un

Corroyeur s'élever par la brigue aux pre

miers grades de l'État. Aucun Comédien

n'ayant été aſſez hardi pour jouer le rôle de

Cléon , ni aucun Ouvrier pour faire ſon

maſque *, le Poëte le fut aſſez pour s'en

charger lui-même , en ſe barbouillant le

viſage de lie.

Ariftophane perſonnifie le peuple Athé

nien, & en fait un vieillard imbécille, &

dupé par ſon eſclave de confiance, qui eſt

Cléon , & qu'il appelle Paphlagon , c'eſt-à-

dire, eſclave correcteur. Deux autres eſ

claves, Nicias & Démoſthène , ſont ſoumis

à celui ci, qui abuſe de ſon pouvoir , ils

cherchent à le perdre auprès du maître , &

ils y réuſſiſſent. On ne ſera pas fâché de voir

ici dans quels termes on parle de Cléon, ce

perſonnage ſi important. L'Auteur ſuppoſe

un Oracle qu'il fait tomber dans les mains

de Démoſthène, qui le lit ainſi :
—-

* Nota. Les Acteurs en Scène avoient un maſque

reſſemblant à la perſonne qu'ils vouloient jouer.
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D É M o s T H È M E. -

• L'Oracle s'explique là deſſus ſans am

» biguités. Voici ſes paroles : D'abord un

» Vendeur de toile gouvernera l'Etat.

N 1 c 1 A s.

» Nous connoiſſons ce premier Vendeur.

» (**) Enſuite ?

D É M o s T H È N E.

» A ce premier ſuccédera un Vendeur de

Moutons. (***)

N 1 c 1 A s.

» Et de deux. Mais ſachons ce que ce ſe

» cond Vendeur devient.

D É M o s T H È N E.

» Après une courte domination, il meurt :

» & eſt remplacépar un homme beaucoup plus

» pervers , par le Vendeur de Cuirs, par le

» Paphlagon , homme rapace , grand brail

» leur, & dont la voix couvriroit le bruit du

# cyclobore en courroux. (****)

N 1 c 1 A s.

» Il étoit donc écrit au livre des deſtins

» que le Vendeur de moutons ſeroit rem

» placé par le Corroyeur !

(**) Eucratès. (*** ) Lyſiclès. (**** ) Fleuve

de l'Attique. - - -
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D. É M o. s T H È N E.

» Oui , par Jupiter !

N 1 c I A s.

» Quoi ! un Vendeur, un autre Vendeur,

» & toujours un Vendeur ! &c. »

Comme ce met Vendeur ſert bien la ma

lignité du Poëte ! L'Oracle déſigne pour ſuc

ceſſeur à ce dernier , un homme paîtri de

malice & de ruſes. C'eſt un Chaircuitier. Dans

ce moment paſſe un Chaircuitier en effet ;

(Agoracrite)les deux eſclaves ſe mettent à lui

prouver, à ſon grand étonnement, & d'une

manière fort comique, que c'eſt lui qui doit

gouverner l'Etat à la place de Cléon , cette

fituation très-théâtrale a été imitée par Mo

lière, dans ſon Médecin malgré lui. On lui

fait voir les quatre Ordres de l'Etat, en lui

diſant, tout cela eſt à vous; & l'autre en eſt

tout étonné. On lui montre des ports , des

vaiſſeaux, & , tout cela eſt à vous, ſert

de refrein. Enfin, lui dit- on, vous voyez

ces deux Provinces ? Eh bien, ce ſera vous

qui les vendrez comme bon vous ſemblera.

Agoracrite ne revient pas de ſa ſurpriſe , &

objecte le peu qu'il eft. Démoſthène lui ré

pond que c'eſt juſtement parce qu'il eſt un

homme méchant & audacieux. _ *

A G o R A c R 1 T E.

» En conſcience, je ne ſuis pas digne des

» honneurs dont vous me flattez.
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D É M o s r H È N E.

» Il s'agit bien de ſe croire digne ou in

» digne. Ne diroit-on pas à l'entendre, que

» c'eſt un homme de probité ? Parlez net ;

» de quelle claſſe d'hommes êtes vous ? Des

' » bons ou des pervers ?

- A G o R A c R 1 T E.

» Je ſuis un de ces derniers, par tous les

» Dieux ! -

D É M o s T H È N E.

» Mortel trop fortuné ! vous avez donc

» tout ce qui conſtitue un homme d'Etat. »

Voilà bien le ton de la ſatyre & le talent

de la Comédie tout-à-la-fois ! A la fin Ago

racrite ſe laiſſe perſuader; il dénonce Cléon,

& ſa prétention ſe réaliſe.

La Comédie des Oiſeaux offre un titre ſin- .

· gulier, & le ſujet en eſt bien plus bizarre en

core. Des hommes habillés en oiſeaux, une

ville qu'on bâtit au haut des airs; c'eft une

imagination dont le ſel eſt bien peu ſenſible,

s'il n'y a pas quelque alluſion ſecrette. Ce

n'eſt pas qu'il n'y ait des traits ingénieux &

plaiſans. Un Député vient complimenter le

fondateur de la ville Aétienne, & lui dit que

depuis cet établiſſement, tout le monde a

adopté les mœurs des oiſeaux , & qu'ils in

fluent même ſur toutes les expreſſiens qu'a:

dopte la mode : -

: - On déniche de grand matin ; · · ·
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Onplume, autant qu'on peut, ſon plus proche voiſin ;

On va graiſſer la patte à quelque Commiſſaire ;

On fait le pied de grue au lieu de s'ennuyer ;

On tire l'aile pour payer,

Et l'on fait le plongeon lorſqu'il eſt néceſſaire, &e.

Cette Comédie deviendroit même au

jourd'hui Pièce de circonſtanee. Tout le

monde n'y aſpire qu'à voyager dans l'air, &

c acun cherche à ſe pourvoir de bomes
aîles. Le fondateur de la ville aérienne donne

des ordres pour qu'on rempliſſe d'aîles des

corbeilles & des mannequins. Après quoi, le

chœur fait entendre ces mots :

Arrangez à préſent ces différens plumages

Selon leurs différens uſages ; .

: *

Mettez moi chaque eſpèce à part ;

Ici, les aîles poétiques ; | | - º -

Auprès d'elles les prophétiques ;

Que tout ſoit en ſa place. Enfin ayez égard

Aux deſirs des humains ; &, ſelon leurs demandes,

Sur l'une & l'autre épaule, ajuſtez avec art

_ Des aîles petites ou grandes.

Le fonds de la Comédie des Harangueu

ſes , c'eſt la réſolution que prennent les

femmes de s'emparer du Gouvernement

d'Athènes , ce qui donne lieu à des tableaux

É& à des détails plaiſans & comiques.

Les fenames jouent encere un très-grand

rôle dans la Comédie de Lyſºſtrate, Les Lacé

démoniennes & les Athéniennes,laſſées de la
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guerre que ſe font Athènes & Sparte, par e

qu'elle les prive trop long tems de la compa

gbie de leurs maris, prennent un parti ſingu

lier pour la faire ceſſer. Elles s'aſſemblent ſe

crètement, & jurent de ſe parer, d'ajouter à

leur beauté naturelle la ſéduction de la toi

lette, pour exciter les deſirs de leurs époux,

& enſuite de ne leur rien accorder qu'ils

n'ayent ſigné la paix. Le traité s'effectue, à

quelques infractions près de la part de pla

ſieurs jeunes femmes ; le projet réuſſit, &

la paix ſe fait. Il y a beaucoup d'obſcenités

dans cette Comédie. .

Celle de Plutus eſt traduite en vers, com

me les Nuées. L'aveugle Plutus tombe

dans les mains de Chrémyle, qui, par le ſe

cours d'Eſculape , lui fait recouvrer la vûe.

Cet incident bouleverſe toutes les fortunes,

arce que Plutus , voyant clair, retire les

§ qu'il avoit diſpenſés aveuglément.

Les Dieux ſont abandonnés; on n'a plus de

vœux à leur offrir. Le Grand Prêtre n'a pas

même de quoi vivre, & vient s'en plaindre

à Chrémyle. Comment, s'écrie Carie, l'eſ

clave de ce dernier : " -

Mourir de faim étant Grand Prêtre !

Apprenez-moi comment ?

L E G R A N D P R $ r R E.

- Hélas! il le faut bien :

Je vivois de l'autel, l'autel ne rend plus rien.
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- c * » ! E.

Et depuis quand :

L E G R A N D P R Ê T R E.

Depuis que tout le monde,4»

Grâce à votre Plutus, en richeſſes abonde.

Autrefois un Marchand qui rentroit dans le port,

- Offroit des dons aux Dieux protecteurs de ſon ſort ;

| Cet autre, appréhendant les yeux de la juſtice,

A Jupiter Sauveur faiſoit un ſacrifice ;

| On me fétoit auſſi , &c.

· On fait bien pis ; on finit par mettre ſur

l'autel Plutus à la place de Jupiter :

| Et plaçons ſur l'autel le Dieu de la richeſſe.

, Termine cette Pièce ingénienſe. -

: Les Fêtes de Cérès ſont preſque d'un bout

, à l'autre une ſatyre contre Euripide, à qui

il paroît qu'Ariſtophane en vouloit beau

coup. Les femmes s'aſſemblent pour délibé

· rer ſur le moyen de punir Euripide du mal

qu'il dit ſans ceſſe de leur ſexe dans ſes Tra

gédies. Son beau-père conſent à s'habiller en

femme, pour s'introduire parmi elles , &

plaider la cauſe de l'accuſé. Il eſt reconnu ;

mais après pluſieurs incidens, Euripide lui

même ſe préſente, & fait ſa paix avec ſes

juges, en les menaçant de raconter leur con

duite à leurs maris au retour de l'armée.

Cette Pièce n'eſt ni bien bonne ni décente.

· Les Karniens , qui réuſſirent beaucoup ,
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\

furent donnés par Ariſtophane, pour enga

ger les Athéniens à faire la paix. Les Athé

niens couronnèrent le Poëte, & firent la

guerre.

Euripide revient encore dans cette Co

médie , & fournit même une Scène fort

plaiſante. -

La Paix eſt une autre Comédie qui a le

même but, avec des moyens différens. Ariſ

·tophane avoit fait encore une autre Pièce du

même ſujet , & ſous le même titre, qui ne

nous eft point parvenue. Dans celle qui nous

eft reſtée, Trygée monte ſur un eſcarbot

pour arriver au ciel ; il y réuſſit, ainſi qu'à

délivrer la Paix, que la Guerre avoit miſe

en priſon. Après l'avoir affranchie, Trygée

épouſe la Paix, & la préſente aux Athéniens,

qui lui font un deux accueil. ° 1

Ce n'eſt pas ſans intérêt qu'on rencontre

dans cette Collection la Comédie des

Guêpes, qui a fourni celle des Plaideurs.

M. de Sivry n'a traduit que ce qu'a imité

l'immortel Racine, c'eſt à- dire, les troîs

premiers Actes; les deux derniers ſont inu

tiles à l'action, & fort étrangers à nos

mœurs. L'Auteur des Plaideurs a ſu ajouter .

à ſon original une foule de traits charmans,

comme il y en a qui lui ont échappé , ou

qui n'ont pu entrer dans ſon plan. Il eſt

plaiſant de voir Philocléon, le Dandin

d'Ariſtophane , exhaler en hyperboles le

· chagrin qu'il a de ſe voir enfermé par ſon

fils, qui l'empêche d'aller juger. Après mille
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ſouhaits extravagans adreſſés à Jupiter, il

ajoute : * ou tout au moins métamorphoſe

» moi en petite pierre à ſuffrages,§ que

» quelque Juge ſe ſerve de moi pour con

» damner quelqu'un en jugement. » Déter

miné à ſe† par la fenêtre, il dit à

ceux qui l'attendent en bas : « s'il m'arri

» voit de me rompre le cou, ne pouſſez,

» je vous prie, aucun gémiſſement , &

» daignez, ſans bruit, m'enterrer ſous le

» banc où j'ai coutume de juger. » Plus

loin, après avoir eu l'air & même le deſir

d'entendre raiſon & d'écouter ſon fils, qui

veut le guérir de ſa manie, il s'écrie avec

enthouſiaſme : « emporte, emporte toutes

» tes promeſſes ; je ne reſpire que le Bar

reau. Faites-moi, mes amis , entendre

le cri de l'Appariteur, faites-moi voir la

corbeille aux ſuffrages. Quoi ! voudriez

vous que je donnaſſe mon ſuffrage le

dernier ? O mon âme, quitte mon corps,

& vas juger ſans lui. Simple ombre, tu

échapperas à mes geoliers ! &, par Her

cules! tu ne ſouffriras pas que mon nom

ſoit pointé en qualité d'abſent ſur le

tableau des Juges. Non, non, il ne fera

pas dit que Cléon vole la République,

& que je ne l'aurai pas décrété. »

Telles ſont les Pièces que renferment ces -

quatre volumes, les ſeules que nous ayons

d'Ariſtophane, qui en avoit fait plus de

cinquante. Ce Poëte joignoit les grâces du

ſtyle aux charmes d'une imagination vive &
»

»

«

32
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brillante. Sa plume répand à grands flots dans

ſes vers ce qu'on appelle le ſel attique; & l'épi

gramme & le ſarcaſme y jailliſſent de toutes

parts. Rien ne peut épuiſer ſa verve, encore

moins l'intimider.Ce génie Républicain frap

pe, en les nommant, ſur les tyrans de ſon

pays ; il ne pardonne pas même à ſes Dieux.

Sans défendre le rire à Thalie, il lui a mis dans .

les mains le fouet ſanglant de la ſatyre.

Celui de nos Auteurs Comiques, qui, par

le ſarcaſme, ſe rapproche le plus d'Ariſto

phane, c'eſt l'Auteur de Criſpin Rival & de

Turcaret; le Sage a ſuivi parmi nous ce

qu'on peut appeler à bon droit la Comédie

atyrique.

Une remarque aſſez ſingulière, c'eſt que

dans les onze Pièces d'Ariſtophane, il n'y

en a pas une qui ait une intrigue amoureuſe;

au lieu qu'on reproche aux nôtres de finir '

toutes par le mariage; différence qui tient

bien moins au goût qu'aux mœurs. De tous

es Ouvrages Littéraires , le Poëme Drama

tique eſt le plus ſubordonné à l'influence des

mœurs & du Gouvernement : delà un prin

cipe bien ſimple, c'eſt que jamais le Théâtre .

d'une Nation ne peut reſſembler parfaite

ment à celui d'une autre; même avec les

mêmes principes de goût, les formes doi- .
vent varier. - A*

Voilà qui explique l'extrême liberté avec

laquelle écrivoit Ariſtophane ; c'eſt qu'il

écrivoit dans un pays Républicain , & ,

comme nous l'avons déjà dit, dans un pays



|

/
-

1j $ M E R C U R E

où la Muſe de la Comédie exerçoit, pour

ainſi dire , une cenſure publique ; elle

s'immiſçoit dans les affaires du Gouverne

ment , auſſi tous les ſujets des Comédies

- d'Ariſtophane ſont pris ſur les lieux même,

& ſont même toujours analogues aux affai

res du moment.

| Voilà qui explique encore pourquoi dans

les Comédies d'Ariſtephane , on trouve ſi

ſouvent le langage figuré. Qu'en y trouve de

la Mythologie, rien de plus naturel, Athè

nes étoit le pays de la Mythologie ; mais on

y voit ſouvent du merveilleux. C'eſt qu'il

écrivoit chez un peuple dont les organes

étoient ſi mobiles, ſi ſenſibles, & naturelle

ment ami de la fiction. Les Grecs mettoient

ſouvent l'imagination à la place de la raiſon;

ou, ſi l'on aime mieux, la raiſon chez eux

n'étoit jamais dépouillée des grâces de l'ima

gination. Peut-être avons nous donné dans

un excès contraire ; peut-être notre raiſon

eſt elle ſouvent froide, sèche & trop ſévère.

. Cependant, ſi l'on peut , ſans impiété,

diſcuter le mérite des anciens, il ſera .

permis de dirc , & il faut l'oſer, que notre

Théâtre l'emporte ſur celui des Grecs pour

la perfection de l'art. On s'apperçoit, en li

ſant Ariſtophane, que la réflexion n'avoit

as encore développé tous les ſecrets de l'il

|§ dramatique. Les entrées de ſes per

ſonnages ſont peu motivées; c'eſt tel ou tel

chœur d'une Comédie, ſouvent très étran

ger à l'action, qui en détermine le titre , il
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néglige quelquefois les moyens d'illuſion les

plus ſimples & les plus faciles ; par exem--

ple, page 3 , 2 & ſuivantes du Tome Iº,

Nicias quitte la Scène pour aller chercher du

vin ; il revient, & en rapporte ſans que l'Ac

teur qui eſt reſté, ait dit un mot. Il eſt

clair que, ou ce dernier a eu le temps de

parler, ou l'autre n'a pas eu le temps d'aller

chercher du vin. Cependant, pour faire diſ

paroître cette négligence, il n'en eût coûté

à l'Auteur qu'un monologue. -

· Mais ce qui frappe bien davantage, c'eſt

de voir très ſouvent les Aéteurs en pour-,

parler avec lesSpectateurs.On eſt tout étonné,

d'entendre le chœur, vers la fin du premier

Acte des Nuées, dire au Public : -

Spectateurs éclairés, que ce grand jour raſſemble, &c,

Et plus loin :

Nous voulons vous apprendre, honorable aſſemblée ,

&c. - *,

Molière n'a fait cette faute, ou ne s'eſt

donné cette liberté qu'une fois , dans ſon

Avare, où Harpagon demande au Parterre

des nouvelles de ſon voleur. Ces irrégula

rités, qui ſembleroient ne devoir appartenir

qu'à l'enfance de l'art, détruiſent toute illu

ſion. Une action dramatique eſt cenſée n'a-

voir aucun témoin; ce qui fait ſentir le ridi

cule (ſi commun encore aujourd'hui) des Ac

teurs qui adreſſent au Public leurs à parte,

c'eſt à dire, ce qui eſt cenſe n'être entendu

de perſonne. .

º
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D'après ces réflexions, que nous pour--

rions étendre davantage, ayons l'orgueil &

la juſtice de convenir que c'eft la France, que

c'eſt Molière qui a perfectionné l'Art de la

Comédie; que la Comédie par excellence,

celle de caractère, nous appartient ; mais

convenons auſſi que la belle Nature a pré-,

ſidé aux Ouvrages de l'antiquité; que les

· Grecs ſont des modèles auxquels il faut tou-,

jours revenir ; & que c'eſt d'eux mêmes qu'il

nous a fallu apprendre à les ſurpaſſer. .. !

· M. Poinſinet de Sivry a joint au Théâtre

d'Ariſtophane des Fragmens de Ménandre &

de Philémon. Quoiqu'il nous ſoit reſté trop

peu de ces deux Poëtes, pour pouvoir les

juger comme Auteurs Comiques, ces Frag

mens ſont de beaux & précieux débris dignes

d'être conſervés. Ils donnent un nouveau

prix à cette Edition, qui doit occuper une

place honorable dans nos Bibliothèques, &

ajouter à nos richeſſes Dramatiques.

- . , V A R I É T É S.

M o N s I E U R , -

· LE Public a paru voir avec intérêt le Portrait du

Général Washington tracé par un des Chefs qui,

ont commandé nos Troupes dans le Nouveau

Monde. Voici un morceau de la même main, ex

trait du même Ouvrage, mais d'un autre genre. On

croit lire Homère ou Plutarque quand on conſidère

les mœurs & le caractète de M. Nelſon, qu'on va

- connoître
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connoître en liſant le morceau ſuivant. C'eſt la

même ſimplicité de mœurs & la même élévation ; .

c'eſt une de ces âmes qui ne peuvent naître & ſe

former que dans les Sociétés libres & naiſſantes. A

côté de ces vertus ſociales on verra auſſi ſans doute

avec plaiſir le caractère ſauvage, mais ſenſible &

touchant de la jeune Pocahunta. Pecahunta &

· Nelſon honorent infiniment la Société & la Nature ;

& il eſt doux de connoître les vertus quelles peu

vent nous donner. On a dit tant de mal & de la Na- ,°

ture & de la Société ! -

J'ai l'honneur d'être, Monfieur, GARAT.

ExTRAIT du Journal d'un Voyage fait de

Williamsburg, en Virginie, à Petersburg,
& c.

Après cette petite digreſſion, pour laquelle on

aura ſans doute quelque indulgence, il eſt difficlle de

trouver une tranſition qui me conduiſe à parler d'un

vºeux Magiſtrar, dont les cheveux blancs, la taille

levée & la figure noble, commandent le reſpect &

la vénération; le Secrétaire Nelſon, dont il s'agit

maintenant, doit ce titre à la place qu'il occupoit

ſous le Gouvernement Anglois, en Virginie. Le Sc

crétaire, chargé de conſerver les regiſtres de tous

les actes publics, étoit membre néceſſaire du Conſeil

dont le Gouverneur étoit le Chef M. Nelſon a oc

cupé cette place pendant 3o ans. Il a vû l'aurore du

beau jour qui commençoit à ſe lever ſur ſcn pays ;

| il a vû ſe former les orages qui l'ont troublé; il n'a

cherché ni à les raſſembler ni à les conjurer : trop
avancé en âge pour deſirer une révolution, trop

prudent pour l'arrêter ſi elle étoit néceſſaire , &

trop fidèle à ſes Concitoyens pour ſéparer ſes in

térêts des leurs , il a choiſi pour ſe retirer des af

faires l'époque même de leur changement. Ainſi,

Nº. 25, 19 Juin 1784..' F
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deſcendant du Théâtre lorſque de nouveaux Drames

demandoient de nouveaux Acteurs , il a pris ta

place parmi les Spectateurs, content de faire des

| vœux pour le ſuccès de la Pièce, & d'appiau lir à

ceux qui jcueroiert bien leur rôle. Mais dans la der

nière campagne le haſard l'a remis ſur la ſcène, &

lui a donné une funeſte célébrité. Il habitcit à Yorck,

cü il s'étoit fait bâ ir ene très - beile maiſon. Le

oût , & même le luxe Européen n'en avoient pas

été exclus; on admiroit ſur tout une cheminée &

quclques bas reliefs , de tlès-beaux marbres & ttès

bien travaillés, lorſque la deſtinée conduiſit Lord

Cornwalis dans cette ville pour le déſarmer, ainſi

que ſes Troupes, juſques à victorieuſes. Le Secré

taire Nelſon ne crut pas devoir fuir les Anglois, à

qui il ne pouvoit être odieux, ni inſpirer aucun om

brage. Il fut bien traité par le Général, qui choiſit

ſa maiſon pour y établir ſon logement ; mais cette

maiſon, placée ſur une hauteur dans la ſituation de

la ville la plus agréable , étoit auſſi placée près des

fortifications les plus importantes , c'étoit le premier

objet qui frappât les regards lorſqu'on appro

choit d'Yorck. Bientôt au lieu de l'attention des

Voyageurs, elle attira celle des Canoniers & des

Bombardiers ; bientôt elle fut preſqu entièrement

détruite. M. Nelſon l'occupoit encore au moment

où nos batteries eſſayant leurs premiers coups,

tuèrent un de ſes Nègres à très-peu de diſtance de

lui. Lord Cornvalis lui même fut obligé de cher

cher un autre aſyle; mais quel aſyle auroit pu con

venir à un vietilard que la goutte privoit pour lors

de l'uſage de ſes jambes ? Quel aſyie ſur tout au

roit pu le défendre contre les angoiſſes horribles

qu'éprouvoit un père aſſiégé par ſes propres enfans ;

car il en avoit deux dans l'ârinée Américaine ; de

4

ſorte que chaque boulet qui étoit tiré pouvoit porter

la mort dans ſon ſein, ſoit qu'il partît de la ville,
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ſoit qu'il vînt de la tranchée. J'ai été témoin de

l'anxiété cruelle d'un de ces malheureux jeunes gens.,

lorſqu'après avoir envoyé un Flag * pour rede

mander ſon père, il tenoit les yeux fixés ſur la porte

de la ville par laquelle ce Flag devoit ſortir, &

^ ſembloit attendre la propre ſentence de la réponſe

qu'il recevroit. Lord Cornvalis n'eut pas l'inhuma

nité de ſe refuſer à une demande ſi juſte.Je ne puis

me rappeler-ſans émotion d'avoir vu ce vieillard,

au moment cù il venoit de detcendre chez le Gé

néral Washington , il étoit aſſis , parce que ſon

attaque de goutte continuoit encore ; & tandis que

nous étions debout autour de lui, il nous racontoit,

avec un viſage ſerein, quel avoit été l'effet de nos

batteries, dont ſa maiſon avoit éprouvé les pre

miers coups. -

La tranquillité qui a ſuccédé à ces temps mal

heureux, en lui donnant le loiſir de compter ſes

pertes, ne lui en a pas rendu le ſouvenir plus amer.

Il vit heui eux dans une de ſes plantations, où il ne

lui faut pas ſix heures d'avertiſſement pour raſſem

bler une trentaine de ſes enfans ou petits enfans,

neveux ou petits neveux, qui ſont au nombre de

ſoixante-dix, tous habitans la Virginie. Le rapide

accroiſſement de ſa propre famille juſtifie ce qu'il

me diſoit de la population générale. Les emplois

qu'il a occupés toute ſa vie l ont mis à portée d'en

avoir des notions exactes. En 1742, les perſonnes

taillables de l Etat de Virginie, c'eſt-à dire, les mâles

blincs au deſſus de 1 6 ans, & les mâles & femelles

noires au-deſſus du même âge, étoient au nombre

* Flag ſignifie prop ement un Pavillon ; a Flag of

truce, eſt un pavillon de trêve. Envoyer un Flag, c'eſt en

voyer à l'ennenti un pavillon neutre ou Parlementaire.

Cette expreſſion eſt paſſée du ſervice de mer à celu1 de

terre. Tout Officier qui eſt ch rgé d'une commiſſion pour

'ennemi reçoit métaphyſique nent le nom de Flag.

F ij



124 M E R C U R E -

de 63,ooo, maintenant ils excèdent 16o mille. .. :

Je partis de Powhatan le 24 d'aſſez bonne heure,

& après m'être arrêté deux fois ; la première pour

déjeuner dans une petite maiſon afſez pauvre à huit

milles de Powhatan, & la ſeconde à 24 milles plus

loin dans un lieu appelé Cheſter Field court houſe,

où je vie les reſtes des caſernes occupées autrefois

par le Baron de Stubens, & brûlée depuis par les

Anglois, j'arrivai à Pétersburg à l'entrée de la nuit.

Cette journée fut encore de 44 milles. La ville de

Pé,ersburg eſt ſituée ſur la rive droite de l'Apama

teck. Il y a bien quelques maiſons ſur la rive gau

che ; mais cette eſpèce de Fauxbourg eſt un chef

lieu qui envoie des Députés à l'Aſſemblée, & qui

s'appelie Pocahunta. Je paſſai la rivière ſur un

Ferrybout, * & je fus conduit dans une petite au

berge, à 3o pas dclà, qui n'avoit pas grande appa

rence. Cependant, quand j'y entrai, je vis un ap

partement très - proprement meublé, une grande

femme bien habiilée & de très-bon air, qui donnoit

tous les ordres néceſſaires neur notre réception , &

une jeune Demoiſelle non moins grande & très

élégante, qui étoit occupée à travaiiler. Je m'in

fermai de leurs noms , & je trouvai qu'ils n'étoient

pas moins impoſans que leur extérieur La maîtreſſe

de la maiſon, déjà veuve pour la ſeconde fois, s'ap

peloit Miſtriff Spemer, & ſa ſille , qui étoit du

premier ht, Miff Saunders. On me fit voir ma

chambre à coucher ; & la première choſe qui frappa

mes regards, fut un grand & magnifique clavecin,

, ſur lequel il y avoit encore une guittare. Ces inſtru- -

mens de muſique appartenoicnt à Miſſ Saunders ,

qui ſavoit très bien en faire uſage; mais comme

j'avois plus beſoin d'un ſoupcr que d'un concert,

—-

--,--- T v

* Eſpèce de Baq. 4
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ma première impreſſion fut de trouver mes Hôteſſes

de trop bonne compagnie, & de craindre d'avoir

moins d'ordre à donner que de complimens à faire.

Cependant il ſe trouva que Mme Spemer étoit la

meilleure femme du monde, gaie, & même rieuſe,

diſpoſition très-rare en Aumérique, & que ſa fille,

toute élégante qu'elle paroiſſoit, étoit douce, hon

nête & de bonne converſation ; mais pour des

Voyageurs affamés, tout cela ne pouvoit encore

être conſidéré que ſous un ſeul point de vûe, c'eſt

à-dire, comme un bon augure pour le ſouper. Ce

| ſouper ne ſe fit pas attendre. A peine avions-nous

admiré la propreté & la beauté de la nappe, que la

table fut couverte de très-bons plats, & ſur-tout de

poiſſons monſtrueux & excellens. Nous allâmes

nous coucher, déjà très-bien avec nos Hôteſſes, & le

lendemain matin nous déjeunâmes avec elles.J'étois

prêt à ſortir pour me promener lorſque je reçus la,

vifite d'un étranger appelé M. Victer, que j'avois

déjà vû à Williamburg C'eſt un Pruſſien qui a ſervi,

autrefois, & qui, après avoir beaucoup voyagé en

Europe, eſt venu s'établir dans ce pays ci, où il a

d'abord fait fortune par ſes talens, & a fini par de

venir Planteur comme les autres.1 Il eſt excellent

Muſicien, & joue de toutes ſortes d'inſtrumens, ce

ui le fait rechercher dans tous les environs. Il me

† qu'il étoit venu paſſer quelques jours chez Mme.

Bowling, une des plus riches propriétaires de la

Virginie, & à qui la moitié de la ville de Péters

burg apparticnt. Il ajouta qu'elle avoit appris mon

arrivée, & qu'elle comptoit que je viendiois dîner

chez elle. J'acceptai la propoſition, & je me mis

ſous la conduite de M. Victor, qui me mena d'abord

voir les Ware-Houſes, ou magaſins de Tabac. Ces

magaſins, dont on a conſtruit une grande quan

tité en Virginie, mais dont malheureuſement une

partie a été brûlée par les»Anglois, ſont ſous la di

F iij
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rection de l'autorité publique. Il y a des Inſpecteurs

nommés pour vérifier la qualité du tabac que les

Planteurs y font porter; & s'ils la trouvent bonne,

ils donnent un reçu de la quantité. Alors le tabac

peut être conſidéré comme vendu ; car les récépiſſés

·ſont monnoie dans le pays.Je ſuppoſe, par exem

ple , que j'aie dépoſé à Pétersburg vingt hogs head,

ou boucauts de tabac, je puis m'en alier à 5o lieues

delà, comme à Alexandrie ou à Frédéricksburg; &

ſi j'ai beſoin d'acheter des chevaux, des draps ou

toute autre choſe, je les paye avec mes reçus, le ſ

quels circuleront peut être encore dans nombre de

mains avant de parvenir dans celles des Négocians

qui viennent enlever des tabacs pour les exporter. Il

réſulte delà que le tabac eſt non-ſeulement valeur

de banque, mais monnoie de commerce. On entend

dire ſouvent : J'ai payé ma montre dix hogs heads

de tabac, ce cheval ma coûté 1 5 hogs heads , on

m'en a offert vingt, & c. Il eſt vrai que le prix de

cette denrée, qui eſt preſque toujours le même en

temps de paix, peut varier en temps de guerre ; mais

alors celui qui le reçoit en payement, faiſant un

marché libre , calcule ſes riſques & ſes eſpérances.

Enfin on doit regarder cet établiſſement comme

très-utile, puiſqu'il met les denrées en valeur & en

circulation dès qu'elles ſont recueillies , & qu'il rend

en quelque ſorte le Cultivateur indépendant du

Marchand. -

Les magaſins de Pétersburg appartiennent à Mme

Bowling. Ils ont été épargnés par les Anglois, ſoit

parce que les Généraux Phillips & Arnold, † Ont

logé chez elle, ont eu quelque égard pour ſa pro
priété, ſoit parce qu'ils vouloient conſerver le tabac

qu'ils comptoient vendre à leur profit. Phillips mou

rut dans la maiſon de Mme Bowling , & alo:s le

commandement ſe trouva dévolu à Arnold J'ai oui

--dire à Lord Cornwalis qu'à ſon arrivéc il le trouva
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en grande diſpnre avec la Marine, qui prétendoit

que tout le butin devpit lui appartenir. Lord Corn

walis termina la querelle en faiſant brûler le tabac.

Mais Mine Bowling avoit eu le crédit & le temps

de le faire tranſporter hors de ſes magaſins. Elle n'a

pas été moins heureuſe de ſauver un ſuperbe éta

bliſſement qu'elle poſsède dans la même ville : c'eſt

un moulin qui fait mouvoir un ſi grand nombre de

, meules, de blutoirs, de vans, &c. & d'une ma

nière ſi ſimple & ſi facile qu'il lui rapporte plus de

vingt mille livres de rente.Je paſſai près d'une heure

à en examiner toutes les parties & à en admirer la

charpente & la conſtruction. Ce ſont les eaux de

l'Apamatock qui le font mouvoir.On les a détournées

au moyen d'un canal creuſé dans le roc.

· Après avoir continué ma promenade dans la ville

où je vis nombre de boutiques, dont pluſieurs aſſez

bien fournies, je jugeai que le moment étoit venu

de faire une viſite à Mme Bowling, & je priai M.

Victor de me mener chez elle. Sa maiſon, ou plutôt

ſes maiſons, car elle en a deux ſymmétriques & ſur

la même ligne, qu'elle ſe propoſe de joindre en

ſemble par un corps de logis; ces maiſons , dis-je,

ſont ſituées au haut d'un talus aſſez conſidérable qui

s'élève du terrein où eſt bâtie la ville de Pétersburg,

& qui correſpond ſi parfaitement au cours de la ri

vière , qu'il n'y a pas lieu de douter que ce ne ſût

autrefois la rive même de l'Apamatock. Ce talus,

& le plateau immenſe ſur lequel la maiſon de Mme

Bowling eſt bâtie, ſont couverts d herbes, & for

ment un excellent pâturage qui appartient cncore à

Mme Bowling. Il étoit autrefois entouré de bar

rières, & elle y nourriſſoit de tiès beaux chevaux ;

mais les Anglois ont brûlé les barrières & cminené

une grande partie des chevaux. A mon arrivée je

ſus d abord reçu par Mlle Bowii g , jeune fille de

*15 ans, ſa mére, ſon frère & ſa belle ſecur vintent

F 1v
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enſuite. La première reſſemble peu à ſes compa

triotes, c'eſt une femme de plus de 5o ans , vive,

active , intelligente , qui ſait bien gouverner ſon

immenſe fortune, &, ce qui eſt plus rate encore,

qui ſait en uſer Pour ſon fils & ſa belle-fille, je les .

avois déjà vûs à Williamsburg. Le premier eſt un

jeune homme qui paroît doux & honnête; mais ſa

femmc, âgée ſeulement de 17 ans, eſt intéreſſante

à connoître, non parce qu'elle a une figure & une

taille extrêmement délicates , & une tournure tout

à-fait Européenne, mais parce qu'avec cette taille &

, cette figure délicate, elle eſt deſcendante de la Prin

ceſſe Sauvage Pocahunta, fille du Roi Powhatan,

dont j'ai déjà pnrlé. Il faut croire que c'eſt plutôt

du caractère de cette aimable Américaine que de ſes

formes extérieures que Mme Bowling a hérité. Peut

étre ceux qui n'ont pas lû l'Hiſtoire particulière de

la Virginie ignorent-ils que Pocahunta fut la Pro -

tectrice des Anglois, & les déroba ſouvent de la

cruauté de ſon père. Elle n'avoit que 12 ans lorſ

que le Capitaine Smith, le plus brave, le plus in

telligent & le plus humain des premiers Colons,

tomba entre les mains des Sauvages. Il étoit déjà

pa"venu à entendre leur latgage; pluſieurs fois il

avoit appaiſé les querelles qui naiſſoient entre-eux &

les Éuropéens; pluſieurs fois auſſi il avoit été obligé

de les combattre & de punir leur perfidie. Un jôur,

ſous prétexte de commerce, il fut attiré dans une

embuſcade; il vit tomber les deux ſeuls compagnons

qu'il avoit; mais il ſut ſe débarraſſer à lui ſeul de

la troupe dont il étoit environné. Malheureuſement

pour lui, il crut pouvoir ſe ſauver en traverſant un

marais, & il y reſta embourbé de manière que les

Sauvages contre leſquels il ne lui reſtoit plus aucuns

moyens de défenſe, purent enfin le prendre , le

lier & le conduire à Powhatan. Celui-ci fut ſi fier

d'avoir en ſa puiſſance le Capitaine Smith, qu'il le
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fit promener en triomphe chez tous les Princes ſes

Tributaires, ordonnant qu'on le ſervît ſplendidement

juſqu'à ce qu'il revînt ſubir le ſort qu'on lui prépa

roit. Le moment fatal étoit enfin arrivé. Le Capi

taine Smith étoit déjà couché devant le foyer du

Roi Sauvage, la tête placée ſur une large pierre

pour recevoir le coup de la mort, lorſque Pocahunta,

la plus jeune, la plus chérie des filles de Powhatan,

ſe jeta les bras étendus ſur le corps du Capitaine

Smith , & déclara que ſi la ſentence cruelle étoit

exécutée , elle recevroit les premiers coups dont on

voudroit le frapper. Tous les Sauvages, y compris

les deſpotes & les tyrans, ſont plus ſenſibles aux

pleurs d'un enfant qu'à la voix de l'humanité :

Powhatan ne put réſiſter aux larmes, aux prières de

ſa fille. Le Capitaine Smith obtint donc la vie, à

condition qu'il payeroit ſa rançon ; mais comment

pouvoit-il# procurer la quantité de mouſquets, de

poudre & d'uſtenſiles de fer qu'on lui demandoit ?

On ne vouloit pas le laiſſer retourner à James

Town; on ne vouloit pas non plus quc les Anglois

ſuſſent où il étoit, de crainte qu'ils ne le redeman

daſſent les armes à la main. Le Capitaine Smith,

qui n'avoit pas moins de téte que de courage, dit au

Roi que s'il vouloit ſeulement ordonner à un de ſes

ſujets de porter à James-Town une petite planche

qu'il.lui remettroit, fl feroit trouver ſous un arbre à

jour & à heure nommés tout ce qu'on exigeoit pour
ſa rançon , Powhatan y conſentit ſans ajouter § à

ces promeſſes, & croyant que c'étoit un artifice du

Capitaine pour prolonger ſa vie 3 mais celui-ci avoit

gravé ſur la planchc quelques lignes qui ſuffiſoient

pour rendre compte de ſa fituation. Le meſſager

revint, on envoya au lieu indiqué, & on fut bien

ſurpris d'y trouver tout ce qu'on avoit demandé.

Powharan ne pouvoit concevoir qu'il y eût un moyen

de tranſmettre ainſi ſa penſée, & le Capitaine Smith

F V
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fut déſormais regardé co nme un granº Magicien , à

qui on re pouv it trop témoigner de reſpeét Il laiſſa

les Sauvages dans cette opinion, & ſe hâta de les

quitter. Mais deux ou trois ans après, quelques dif

ſérends étant encore ſurvenus entre-eux & les An

glois, Powha an, qui ne les croyoit p'us forei.rs ,

mais qui ne les en redoutoit pas mons, trama un

affreux complot pour ſe débarraſſer d'eux. Il devoit

les attaquer au ſein de la paix, & les égorger tous.

La nuit même que ce complot devoit s'exécuter ,

Iocahunta profita de l'obſcurité & d'un orage af.

ſreux qui retenoit les Sauvages dans leurs cabanes,.

elle s'échappa de la maiſon de ſon père, avertit les

Anglois de ſe tenir ſur leurs gardes, mais les con

jura d'épargner ſa famille, de paroître ignorer ce

qu'elle leur avoit appris, & de terminer toute que

relle par un nouvel accommodement. Il ſeroit trop

long de raconter tous les ſervices que cet Ange de

paix rendit aux deux Nations. Je dirai ſeulement que

les Anglois, je ne ſais par quel motif, mais aſſuré

ment contre toure bonne-foi & contre toute équité,

s'avisèrent de l'enlever à ſon père Elle pleura bean

coup & long-temps ; mais ce fut une conſolatien

pour elle de retrouver le Capitaine Smith, qui lui tint

lieu de père : on la traita avec beaucoup de re pect,

& en la maria à un Colon appelé Roſſ, qui bientôt

après l'amena en Angleterre. C'étoit ſous le règne

de Jacques Premier. On prétend que ce Monarque

pédant & ridicule en tous points, étoit ſi infatué des

prérogatives de la Royauté, qu'il trouva mauvais

qu'un de ſes Sujets eût oſé épouſer la fille d'un Roi

Sauvage. Il ne ſera peut être pas difficile de décider

ſi dans cette occaſion c'étoit le Roi Sauvage qui étoit

· honoré de ſe trouver placé ſur une même ligne avec

le Prince Européen , cû le Monarque Anglois, qui,

par ſon orguei & ſes préjugés ſe mettoit au niveau

d'un Chef de Sauvage. Quoi qu'il en ſoit , le Capi

|
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taine Smith, qui étoit retourné à Londres avant l'ar-,

rivée de Pocahunta , fut empreſſé de la reveir , n ais"

n'o'a pas la traiter avec la même familiarité qu'à

Jaines Town. Dès qu'elle l'avoit a perçu, elle s'étoit

j:tée dans ſes bras en l'appelant ſon père; mais

voyant qu'il ne répondoit pas aſſez à ſes careſſes,

& qu'il ne l'appeloit pas ſa fille, elle détourna la

tête, pleura ainèrement, & fut long - temps§

qu'on pur obtenir d'elle une ſeule parole. Le Capi-,

taine Smi h lui demanda pluſieurs fois ce qui pou-'

voit l'afflger. Quoi , lui dit elle enfin , n'ai je pasi

ſauvé tes jours en Amérique ? Lorſque j'ai été arra

chée du ſein de ma famille & conduite parmi tesi

frères , ne m'as tu pas promis de me tenir l eu de

père ? Ne m'as tu pas dit que ſij'allois dans ton pays

tu ſerois mon père & que je ſerois ta f.le ? Tu m'as,

trompé, & je me trºuve ici étratgère # or heline.j

On conçoit aiſément qu'il ne fut pas difficile au Ca

pitaine de faire ſa paix avec cette charmante créa-º

ture , qu'il aimoit tendrement Il la préſenta aurº

perſonnes les plus conſidérables des deux ſexes 3 mais !

it n'cſa la mener à la Cour, dont elle reçut pourtant

des bienfaits. Enfin, après avoir paſſé pluſieurs an2b

- nées en Angleterre, ou elle donna des preuves con+, , ,

· ieune & aimab'e Mme Bowling. - - -

tinuelles de vertu, de piété & d'attachement à ſon,

mari , elle mourut comme elle éto't prête à s'em

barquer pour retourner en Améique. Elle n'avoit
· eſi qu'un fils; ce fils s'eſt marié, & n'a laiſſé que des

ſilles, celles-là que d'autres filles ; & c'eſt ainſi , par :

une deſcendance féminine, que le ſang de l'aimable !

Pocahunta coule maintenant dans les veines de 1aº |

! •: |

e

| · , $- · · - '•

-

-

' :

- - F vj -
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7 s p E c TA c L E s

coN c E R T s P 1 R 1 T v E L. .

LA symphonie de M. Candeille, qui a

commencé le Concert du Jeudi 1 o Juin, a

paru d'un bon effet; on ne peut que l'invi

ter à cultiver ce genre de compoſition. M.

l'Abbé le Sueur, nouvellement nommé -

· Maître de Muſique des Saints Innocens, a

fait entendre un Motet qui juſtifie le choix ,

qu'on a fait de ſes talens : un chant aima

ble, une harmonie pure, un ſtyle clair &

concis, ſont les qualités qu'on y a diſtin

guées, chacun des morceaux a été fort ap

plaudi. Ce Motet a été très bien exécuté .

· par M. Rouſſeau, dont les progrès ſe font

| de plus en plus admirer; par M. Chérom,

, dont la ſuperbe voix fait toujours un nou-t

veau plaiſir, & par M. Murgeon, qui gagne

chaque jour ſur l'opinion du Public à me

ſure qu'il ſe fait connoître. M. Zandonati a

exécuté un Concerto de Violoncelle. La ma

nière dont il rient ſon archet nuit extrême

ment à la beauté, à la netteté du ſon qu'il

tire de cet inftrument ; mais on a pu diſ

tinguer qu'il avoit beaucoup de préciſion &

· de juſteſſe. Les autres morceaux que nous

ne détaillons pas, parce qu'ils n'offrent au

cune nouveauté, ont cependant été applau
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dis avec plus de vivacité qu'à l'ordinaire ;

mais nous ne devons pas oublier une ehar

mante Symphonie concertante de M. Da

· vaux , rendue avee la plus grande perfec

tion par M. de Vienne pour la Flûte, & par

MM. Guérillot & Gervais pour le Violon.s

| L'Ouvrage & l'exécution ont eu le ſuccès le

plus brillant & le mieux mérité. . . **

- )

- coM É DIE I TA L I E NN E.

- LE Vendredi 5 de ce mois, on a donné,

pour la première fois, le Temple de l'Hymen,

Comedie Epiſodique en trois Actes & en vers

hbres, par M. Desforges.

Acte Iº. Le Théâtre repréſente une avenue,

qui conduit au Temple de l'Hymen. L'A-

mour & Momus ouvrent la Scène. Celui ci,

porte un habit taillé en découpures, dans la

manière des Arlequins, Jupiter l'a envoyé

près de l'Hymen, dans le deſſein de l'égayet ;

mais juſqu'ici ſes efforts ont été inutiles, &

le Dieu, toujours triſte & chagrin, toujours

plus affecté des maux qu'on lui reproche,

s'eſt propoſé d'interdire aux humains l'ap

proche de ſon Temple. Momus engage l'A-

mour à guérir l'Hymen de ſa mélancolie, en

ſe réuniſſant à lui. Le fonds du Théâtre s'ou°

vre. L'Hymen ſort de ſonTemple; il s'avance

lentement , les yeux tournés vers la terre,

& ſans appercevoir Momus & l'Amout qui ,

l'écoutent. Il parle tout haut du projet qu'il
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a formé, & qu'il voudroit voir adopter par

l'Aumour; dela une Scète, dont le reſultat eſt

que l Hymen rentrera dans ſon Temple, que

l Amour s'occupera de chercher des amans

· fidèles, & que Momus veillera à la potte

du Teumple de l Hymen, pour n'intro iuire

que ceux qu'y conduira l Amour. Dès que

Momus eſt ſeul, il apperçoit un Gaſcon petit.

Maître, qui le prend pour le Dieu d Hymen,.

& qui le prie de le marier. Ce perſonnage

s avoue tout narurellement qu'il ai ne une

femme qui eſt dejà ſur le retour de l'âge ;

mais qu'elle eſt riche, & qu'il veut l'épou

ſer à cauſe de ſes grands biens. Momus ca

che ſon indignation, perſiffle le fut, lui con-.

· ſeille d'aller chercher l'e,bjet de ſon amour,'

& de l'amener au Templ，. Tandis qu'il ſoit

pour obéir à Momus, une vieille coquette

arrive en minaudant : c'eſt l'amante du Gaſ--

· con. Momus cherche à la dé romper, & l'en

gage à éprouver la tendreſſe de eelui qu'elle .

veut épouſer. En effet, lo ſque le fat repa- .

- roît, elle lui propoſe de ſe retirer à la cam

pagne, en ne conſervant de ſon bien, qu'elle !

diſtribuera à ſa famille , que ce qu'il faut

· pour vivre dans une médiocre aiſance. Le

Gaſcon, après avoir tenté de lui faire re

jeter ce projet, renonce à épouſer. L'amante

détrompée lui reproche la baſſeſſe de ſes

ſèntimens, le fat inſolent pluiſan e ſur ſon

aventure, & Momus éronné de tant d'au

dace , rentre dans le Temple de l Hymcn.

· Acte II°. Un célibataire arrive avec ſon
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neveu. Après avoir long tcmps balancé a

prendre les chaînes de l Hymen, il s'y eſt

déterminé; & il déclare à Moanus, qu'il va .

donner ſon cœur & ſa main à ſa Pupille Hor

tenſe. L'air triſte & taciturne du neveu in

quiète Momus, qui le ſoupçonne de ne voir

qu'avec chagrin les projets de ſon oncle.

Momus ne ſe trompe pas. Lorſqu'Hortenſe

paroît, elle déclare qu'elle a aimé ſon Tu

teur, qu'elle a même éte diſpoſée a devenir

ſa femme , tais que ſe voyant négligée par

celui dont elle déſiroit l'amour, elle a donné

ſon cœur, en un mot, qu'elle cſt mariée. Le

Tuteur eclate, reproche à Hortenſe ſon in

gratitude : Momus le raille un peu ſur ſon

injuſtice. Enfin l'époux qu'a choifi Horrenſe

patoît. Cet époux, c'eſt le neveu lui même ;

il amène un jeune enfant , doux gage de

l'Amour d'Hortenſe. Le celibataire eſt ému,

avoue ſes torts, & donne ſon conſertement

au mariage de ſon neveu & de ſa Pupille.

· Là deſſus arrive un F mpyrique Italien, qui

vient propoſer de donner à l'Hymen les aîles

de l'Amour, afin d'empêcher celui ci d'être

volage. Momus lui répond qu'alors l'Hymenº

deviendroit tout ſimplement l'Amour , &

lue le mal pourroit être toujours le même.

† propoſition de l'Empyriqtie : de laiſ

ſer une aîle à l'Amour & de donner l'autre à

l'Hymen. Ah! dit Momus,
:

· Fi donc, ſi jamais ce partage avoit lieu,
s

Les railleurs auroient trop beau jeu , • • *.

-

\
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Déjà l'on dit aſſez, j'en ſuis témoin fidèle " . :

Que l'Hymen & l'Amour ne battent que d'une aîle,

JEt l'on dit vrai. .

L'Empyrique eſt écondui par Momus , les

amans entrent au Temple, ſous la protec

tion du Dieu, & de l'aveu de leur oncle. .

Acte III°. L'Amour reparoît avec Mo

mus. Il eſt chagrin. Plutus lui enlève tous

ſes ſujets; & depuis ſon départ, il n'a trouvé

que deux vrais amans. Ces deux amans pa

| roiſſent, & les Dieux ſe rendent inviſibles,

pour les écouter. Felix & Hyacinthe s'aiment

de l'amour le plus tºndre , mais le père de

Félix ne veut point conſentir à leur mariage,

parce qu'Hyacinthe n'eft pas riche , il a

même chaſſé ſon fils de ſa maiſon. Félix, au

déſeſpoir, veut engager Hyacinthe à le ſui

vre , à devenir ſa femme malgré la volonté

de ſon père. La tendre & vertueuſe Hyacin

the le rappelle à des ſentimens plus delicats,

& le force à imméler l'amour à la vertu.

Les deux amans vont ſe dire un éternel adieu.

Momus & l'Amour touchés paroiſſent à leurs

yeux , ſe déclarent leurs protecteurs, &.

l'Amour les introduit dans le paivis du Tem

ple de l'Hymen, tandis que Momus ſe pré

pare à entendre le père Gillet, Nicodême

ſon fils , la mère Vincent, & Roſe ſa fille,

qui arrivent tous enſemble. Le père Gillet

veut que ſon fils épouſe Roſe, & Nicodême

ne le veut point , parce qu'il ne l'aime pas.

Momus les intéroge les uns après les autres.
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De ces différentes Scènes il reſulte que le

père Gillet eſt un homme foible, qui ſe

laiſſe gouverner par la mère Vincent, fem

me méchante & bavarde; qu'il veut que ſon

fils épouſe Roſe , parce qu'elle doit être

riche; que guidé par les conſeils de la mère

Vincent, il a déjà banni de chez lui un fils

aîné, qui n'a point voulu épouſer Roſe , &

que cette Roſe eſt une petite perſonne

très diſpoſée à devenir femme, dans l'unique

intention d'être ſa maîtreſſe, mais très peu

à faire le bonheur d'un époux. Cependant

le père Gillet veut être obéi. Nicodême

refuſè; ſon père le chaſſe.Avant de ſortir,

Nicodême lui reproche, les larmes aux

- yeux, de ſe priver de tous ſes enfans, & il

§ demande quelles conſolations reſteront

à ſa vieilleſſe. Le père Gillet s'attendrit ; la

mère Vincent veut ranimer ſon courage.

Momus indigné lui ordonne de ſortir après lui

avoir reproché ſon inhumanité. Elle ſort avec

ſa fille. Dès que Nicodême eſt ſeul avec -

ſon père, il lui parle de ſon frère, Meunus

lui apprend la généreuſe réſolution qu'Hya
cinrhe & Felix ont voulu prendre pour

lui ſacrifier leur amour. Nicodême toujous

ſenſible propoſe à ſon père de donner une

dot à Hyacinthe, en lui cédant la part du biçn

qui doit lui revenir un jour. Tout ce qu'il

· entend, tout ce qu'il voit déſarme ie pète .

Gillet; il conſent au bonheur de ſon fils , le

temple s'ouvre,l'Hymen & l'Amour ſe réuniſ. .

ſent pour ſerrer les nœuds des deux amans.
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: Une Cornedie epifod que eſt un 'Ou.

vrage " peu fûtceptible de produire un

grand inrerêt au Theâtre. Si les epiſodes ſont

attaches a une première intrigue , ſouvent

les néceſſaires écratent le pri cipal. S'il n'y a

point d'i tr1g e , il n y a point d'action , &

ſans action, qu'eſt ce que la Comédie : Une

produétion de ce geni e peut neaninoins

plai.e par la gaîté, par le contraſte & la

variete des caractères & des tableaux ; inais

quand eile eſt deriuee de ces reſſoits, elle

ne produit qu'un effet très mediocre, quel

qu'eſprit d'ailleurs qu'on ait cherché à y ré

pandre. Le Temple de l Hymen diviſé en

srois Actes §e trois petites actions

· qui ne ſont point aſſez opp6ſces entre

elles, & qui relativement à la nature du

ſujet ne pouvoient ſans doute pas l être.

Pour ôter à ſon Ouvrage la couleur mono

tone & t11ſte oue ces trois actions devoient

lui donner , l Auteur a ſait un gaſcon de

ſon petit maître; caricature uſée au Théâtre,

& qui eſt devenue faſtidieuſe à force d'avoir

été enmployée. Il a introduit un empyrique

dont le caractère n'a rien de ſailant, & qui

ne vienr là que dans l'intention d'éveiller un .

rire paſſager. Le choix de ces moyens plu

tôt bouff ns que comiques n'annoncc pas

un goût bien délicat, & pourroit faire tort

à l'Auteur dans l'eſprit des bons juges ſi ſon

Ouvrage n'étoit pas ſemé de traits de ſcriti

memt, d'cſprit & de raiſon faits pour carti

ver tous les ſuffiages. Il y a de là philoſo !

-

#
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phie dans la Scène du Célibatait e, beaucoup

de ſenſibilité dans celle du père Gillet & de

ſon fils. Au total, malgré les défauts que .

nous avons indiqués & la néglig« nce qu'on

peut reprocher au ſtyle, cet Ouvrage a mé

rité les applaudiſſemens qu'il a reçus.

, AN N oN C E S E T N O T I c E S.

(E . Es choiſies de l'Abbé Prévôt, avec figures.

Cinquième Livraiſon, contenant, Voyages de Ro -

bert Lade, 1 vol., Hiſtoire de Guillaume le- ( on

quérant , 1 vol., Pamela, 2 vol. -

Ccrte intéreſſante Colleétion va auſſi vîre qu'elle

peut alier. On ſouſcrit pour les GEuvres de l'Abbé

Prévôt , conjointement avec celles de le Sage, à

Paris, roc & hôtel Serpente, & chez les principaux

Libraires de l'Europe. - -

#. La Collection des deux Auteurs formera , 3 vol.

in 8°. ornés de figures, faites ſous la direction de

MM. Delaunay & Marillier ; ſavoir 18 vol des

Œuvres de l'Abbé Prévôt, y compris l'Hiſtoire de la

Vie de Cicéron , dont on n'avoit pas fait mention ,

mais qui a été demandée par MM. les Souſcripteurs,

& 1 5 vol. des Œuvres de le Sage, qui ſont actuelle

ment finies. Le prix de la Souſcription eſt de 3 liv,

12 ſols le vol broché. On a tiré 2 4 exemplaires

ſur papier de Hollande à 12 liv. le vol. broché. !

· L E Dictionnaire des Jardiniers, huitième Édi.

tion , revue & corrigée ſuivant les meilleurs ſyf

têmes de Botanique, & ornée de pluſieurs#

qui n'étoient point dns les Editions précédentes ,

publiée par Philippe Miller, F. R. S. Jardinier de la
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Compagnie des Apoticaires à Chelſea, & Membre

de l'Académie Botaniqne de Florence, Ouvrage

traduit de l'Anglois, auquel on a ajouté un grand

nombre de Plantes inconnues a Miller, ainſi que

des Notes relatives à la Phyſique & à la Matière

Médicale, & dans lequel on a retranché toutes les

dénominations Angloiſes pour y ſubſtituer les nonis

François ; par une Société de Gens de Lettres. A

Paris , chez Guillot, Libraire de MoNsIEUR, rue

Saint Jacques, vis-à-vis celle des Mathurins.

De tous les Arts l'Agriculture a toujours été le

plus utile, & c'eſt une vérité qui n'a jamais été

mieux ſentie qu'aujourd'hui. D'après cela on doit

très-bien augurer du ſuccès de ce Dictionnaire

qu'on propoſe par ſouſcription. L'Ouvrage original

a toujours joui de la plus grande eſtime ; &, en

liſant le titre que nous venons de tranſcrire, on

ſe t qu'il a dû gagner encore par la traduction, &

u'il a acquis par conſéquent un nouyeau degré
§. - · -,

On a choiſi le format in 4°. comme le plus

commode , la compoſition en caractère Cicéro neuf

pourra fournit 5 Volumes de 6 à 7oo pages cha

cun. Le premier Volume ſera orné de pluſieurs

Planches, oii ſeront gravées les différentes parties

des Plantes dont on fait uſage pour établir les

claſſes de la Botanique. Le prix de chaque Volume

pour les Souſcripteurs ſera de 12 livres, & pour

, ceux qui n'auront pas ſouſcrit de 15 liv. Les Souſ

cripteurs payeront 12 liv. en ſouſcrivant , ils conti

nueront à payer la même ſomme à chaque Livrai

ſon des quatre premiers Volumes, & ſe trouve

ront avoir payé d'avance le dernier, qui leur ſera

délivré gratuitement. La ſouſcription eſt actuelle

ment ouverte, & ſera fermée lorſque le premier

Volume paroîtra, c'eſt-à-dire, dans le courant du

mois de Juin,
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" So tvrro» des trois Problêmes de Géométrie ,

par M. Papion de Tours, Brochure de 42 pages.

Prix, 1 liv. 4 ſols. A Paris, chez L. Cellot, Impri

meur-Libraire, rue des grands Auguſtins.

· M. Papion de Tours s'étant occupé avec une eſ

pèce d'opiniâtreté de la Solution des trois fameux

Problêmes que nous a propoſés l'Antiquité; ſavoir,

la Triſection de l'Angle, la Quadrature du Cercle

& la Duplication du Cube, croit avoir enfin trouvé

ce qu'on a cherché ſi long-temps en vain, & il

vient de donner ſa Démonſtration au Public, Bien

des Savans, qui marchent plus ſûrement aujour

d'hui dans la carrière des Sciences, parce qu'ils y

marchent au flambeau de l'Algèbre, ont déclaré

cette Solution impoffible; mais M. Papion prétend

qu'ils n'ont ſans doute prononcé ainſi que parce

u'ils n'ont pu réſoudre les équations qui réſultoient

†leurs recherches ; il dit que l'Algèbre n'eſt qu'une

arithmétique compoſée; qu'elle calcule il eſt vrai

les connues & les inconnues ; mais que l'applica

tion qu'on a faite de l'Algèbre à la Géométrie ne
lui a donné le droit que de calculer les commenſu

· rables, & qu'elle ne peut rien ſur les incommenſu

rables, au lieu que la Géométrie appliquée à l'Algè

bre rendra & réſoudra tous les Problêrnes que cette

dernière lui propoſera; qu'enfin cette Géométrie eſt

la ſynthèſe que l'on a eu tort d'abandonner, & qu'il

a priſe pour guide dans ſes recherchcs.

| En'refuſant de prononcer pour ou contre cette

découverte, nous ne ferons qu'imiter la ſageſſe de

l'Aureur lui-même, qui avoue que bien que les Ma

thématiques ne ſoient pas une ſcience arbitraire, les

démonftrations peuvent pécher, & qui, s'il ſe trouve

dans ce cas, remercie d'avance ceux qui ſe charge

ront de l'en faire appercevoir. -

ExPosITIoN du Calcul, ſes quantités négatives.
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A Avignon ; & à Paris, chez Cellot, Imprimeur-Li

braire, rue des grands Auguſtins, in-8°. Prix,

3 liv 1 2 ſols. · · ·

Le projet de l'Auteur eſt de prouver qu'en Algè

bre il n'y a ni multiplicateur, ni quotient, ni expo

ſant, ni logarithme négatif, ni racine imaginaire,

, ni cas irréductible, ni interruption dans la deſcrip

tion des lignes courbes, ni progreſſion géométrique

alternative , ni ſigne moins dans la formule du

ſecond degré, ni fraction # == 2 a; que les ordon

nées négatives doivent répondre à des axes négatifs ;

que tout produit, toute équation d'un degré quel

conque n'eſt compoſé que d'une ſeule racine & de

ſes répliques. Nous invitons les Savans en Algèbre

à lire ſes preuves, ſur leſquelles nous nous abſtien

drons de prononcer. · · · a

- - t : º .. · ..

- Mérno de d'Inſtruction pour ramener les pré:

tendus Réformés à l'Egliſe Romaine, & confirmer

les Catholiques dans leur croyance, par M. de la

Foreſt , Cuſtode Curé de Saiste Croix de Lyon,

Docteur de la Faculté de Théologie de Paris, &c.,

in - 12. Prix, 2 liv. broché, 2 liv. 1o ſols relié. A

Paris, rue & hôtel Serpente ; à Lyon, chez Aimé de

la Roche, Imprimeur de la Ville, aux Halles de la

Grenette. · - -

, Quarante ans d'expériences & d'inſtructions

données aux Proteſtans par l'Auteur de cet Ou

vrage doivent prévenir en faveur de la Méthode

qu'il a adoptée. Il a de la préciſion & de la clarté

dans ſa marche, & réunit pluſieurs avantages qui

manquent aux Ouvrages qu'on a écrits ſur la vérité

du Catholiciſme, quoique nous en ayons d'excel

lens ſur cette matière

Moy e N de Direction que M. le Comte d'Albon

a inventé & adopté à ſon Ballon, parti de ſa maiſon
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de Campagne de Franconville, Gravure d'environ un

pied A Paris, chez Pagelet, Graveur, rue S. Julien

l e-Pauvre.

, REcv E 1 z des Airs du Droit du Seigneur &

autres petits Airs & Romance , avec Accompagte

ment de Harpe, compoſés par M. Grenier, Orga

niſte & Maî re de Harpe, CEuvre V. Prix, 7 livres

4 ſols. A Paris, chez Couſineau, Luthier de la

Reine, rue des Poulies, & Salomon, Luthier , Place

de l'École. - - • ,º,

Ces Accompagnemens nous ont paru faits avec

gcût, & les petits Airs de M. Grenier piouvent qu'il

a tort d'arranger la Muſique des autres. -

Pros PEcrvs. M. Krumpholtz à la ſollicitation

de pluſieurs Amateurs propoſe une ſouſcription de

dcux Symphonies pour la Harpe exécutées par

Mme Krumpholtz au Concert Spirituel. Elles ſont

principalement compoſées pour la nouvelle Harpe

à ſourdine de M. Naderman, & peuvent auſſi s'e-

xécuter ſans accompagnement. On ſouſcrit juſqu'au

premier Août chez l'Auteur, rue d'Argenteuil, ancien

hôtel de la Prévôté, n°. 14. Prix, 9 livres pour

Paris, & ro liv. 1o ſols pour la Province, paſſé ce

tcrme l'Exemplaire coûtera 12 iivres, & l'on n'en

trouvera que chez l'Auteur & chez le ſieur Nader

· man, Luthier de la Reine, rue d'Argenteuil. L'Au

teur prévient qu'il déſavoue & déclare contrefaits

tous les Exemplaires qui ſe vendroient ailleurs, à

mois qu'ils ne ſoient ſignés de lui. .

• , Qv4rz e Ouvertures par MM. Guglielmi, Wan

hall, Ditters & Hayden , arrangées pour le Cla

vecin & deux Sonates, par MM Clémenti & Scar

lati Prix , 7 liv. 4 ſois A Paris, chez Bailleux, à

la C'efd'or, rue S. Honoré, près celle de la Lingerie

-
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Cette Collection eſt très - agréable pour le bon

choix des Pièces & la manière dont elles ſont arran

gées , mais ce qui ſur-tout la rend infiniment pré

cieuſe, c'eſt la Sonate de Scarlati que M. Clémenti

exécutoit avec tant de ſuccès après les ſiennes. Les

Amateurs ſauront beaucoup de gré à l'Éditeur de

l'avoir miſe au jour. -

SE rrréxE Recueil d'Airs d'Opéras , contenant

l'Ouverture de Renaud, par M. Sacchini, & celle

d'Iphigénie en Aulide, par M. Gluck, arrangée pour

deux Flûtes ou Violons, par M. Muſſard , Maître

de Flûte. Prix , 6 liv. A Paris, chez M. Muſſard ,

rue Aubri-le-Boucher, maiſon du Marchand de Vin.

| Voyez, pour les Annonces des Livres , de la

Muſique & des Eſtampes, le Journal de la Librai

rie ſur la Couverture. -

T A B L E.

Errrrz à MM. de la so | gryphe , 151,

ciété Patriotique Bretonne,'Théâtre d'Ariſtophane, 1o5

97 Variétés, I l o

Vers ſur l'Homme, 1o1 Concert Spirituel, I 32

Jmpromptu à Mme de.... ib. Comédie Italienne, I 3 ;

Charade, Enigme & Logo- Annonces & Notices, 1 39

A P P R O B A T I G N.

J'AI la , par ordre de Mgr !: Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 19 Juin. Je n'y

ai rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A

Paris , le 18 Juin 1784- G U I D L.
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SA M E D 1 26 Ju 1 N 1784- -

PIÈcEs FU GITIvEs

E N y E R s E T E N P R os E.

| Au Comte D E H A G A.

HL te revoit enfin, ce Peuple aimable & brave,

Qui, dès tes jeunes ans, jugea ſi bien de toi !

Tu n'as point démenti le grand nom de Guſtave;

On eſtima le Prince, on admire le Roi.

· Combien de ta préſence auguſte

| Nos Citoyens ſont réjouis ! -

C'eſt complaire à leur maître.... Ils ſavent qu'un Roi

juſte

· Doit être l'ami de Louis.

Dans cet accueil touchant vois l'honorable marque

De nos vœux & de ton ſuccès ;

Faut-il plus dire encor?.... Sois sûr que le François,

S'il n'avoit ſes Bourbons,te voudroit pour Mona que,

Tant ſur lui les vertus ont un attrait puiſſant !

· Il n'eſt point , tu le ſais, d'État ſi floriſſant,

· N'. 26, 26 Juin 1784- - G
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^.

Et point de ſi beau diadême.

Quel eſt donc en effet le ſort des Souverains !

Beaucoup ſont reſpectés, d'autres, hélas ! ſont craints.

Ce n'eſt qu'en France qu'on les aime.

^ ( Par M. D.... t, )
\

V E R S contre les Vieillards , conſacrés à la

gloire de leur plus brillant Doyen.

Crois encor écrire en beaux vers,

Se marier, livrer bataille

Quand on a quatre-vingt hivcrs,

C'eſt s'expoſer à trois revers,

Dont ſans pitié chacun ſe raille.

Idolâtrer, ſervir dans un âge auſſi vieux

Les Amours, les Muſes, la Gloire,

N'eſt qu'un ridicule odieux. -

Tous les vieillards ſont faits pour rater la Victoire.

L'homme au bord du tombeau, traînant ſon corps

perclus,

Même avant d'expirer ſouvent n'exiſte plus.

Ainſi, Guerriers, Amans, Rimeu s octogénaires,

Jouiſſez du paſſé, bornez-y vos chimères,

Racontez vos exploits, liſez vos vers heureux,

Sans eſſayer d'en faire d'autres ;

L'eſprit baiſſe & s'éteint dans un corps catarreux.

Mars, Phébus & l'Amour ne lancent plus leurs feux

Sur des cœurs vieux, uſés, glacés comme les vôtres. .

-*

J.
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, Ces vers, où je m'égaie aux dépens des vieillards,

Furent lûs l'autre jour d'un ami des Beaux-Arts,

Qui me dit : « N'en déplaiſe à votre poéſie,

» Le modèle brillant de la galanterie,

» Qui pilla de Vénus des grâces le tréſor, -

» Qui prit Chypre & Mahon en dépit de l'envie,

» Qui reçut tour-à-tour une couronne d'or, -

» Des trois Dieux que vos vers veulent qu'un vieil

» lard fuie :

» R ...... qui des Grands piqua la jalouſie,

» A quatre vingt-huit ans eſt bien vivace encor. .

» L'âge n'a pas éteint ſa force & ſon génie. » -

3

J'en conviens, ce Héros vanté, -

Non moins ſavant dans l'art de Follard, de Polybe,

| Que dans l'art plus charmant de dompter la beauté,

Siffle par ſa bonne ſanté

- Ma morale & ma diatribe.

· En Grèce, les vieillards à leurs petits enfans

Diſc.ent : « Ce bon Neſtor qu'on révère & qu'ou

» aime, -

» Qui raconte des faits auſſi vieux qu'étonnans,

» Qui vit Troye embrâſée & ſes remparts croulans,

» Nos pères comme nous l'ont toujouis vû de même.»

Je veux que R......, par un bonheur extrême,

Conſerve comme lui ſa vigueur & ſes ſens.

Que Bellone & Vénus l'adorent à cent ans.

Ces deux Belles encor, ſans nuire à mon ſyſtèaue,

Peuvent le couronner de leurs lauriers brillans.

G 1j
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€omme on voit dans l'hiver un beaujour de printems,

| Par miracle une fois la ſageſſe ſuprême

Suſpend l'ordre & le cours de ſes décrets conſtans,

Garantit un Héros des outrages du temps,

Et le dérobe aux coups de la parque au teint blême.

Mais comme tout finit, quand ce Neſtor nouveau

Aura dans un eſquif traverſé l'onde noire,

Voici ce que ſur ſon tombeau

Gravera le burin des Filles de Mémoire :

« Paſſant, qui que tu ſois, apprends que dans ce lieu,

- » Sous ce marbre ſacré, repoſe un demi-Dieu,

» Qui fixa ſur ſes pas l'Amour & la Victoire,

» Qui vit bien peu changer les deſtins inconſtans,

» Qui joignit de Vénus les myrtes éclatans

* » Aux brillans lauriers de la gloire.

» Le plus aimable des François,

» Le plus grand aux yeux de Bellone,

» Le ſauveur du Gênois, la terreur de l'Anglois ;

» L'ami de ſon Monarque & l'appui de ſon trône ;

- » Qui réunit tous les honneurs,

» Qui de Minerve eut les faveurs,

» Qui ſubjugua toutes les Belles ; .

» Qui, ſans languir jamais dans un obſcur repos,

39 Se montra près d'un ſiècle un grand Homme, un

» Héros ;

» Il cueillit en tout temps des palmes immortelles. »

S1 du Seigneur vanté, dont je peins les hauts faits,
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Dans des vers moins beaux que fidèles,

Je te tais le grand nom. Tu m'as lû..... Tu le ſais. .

( ParM. le François, Ancien Officier de Cavalerie.)

I M 1 TA T I o N d'une Épigramme de

l'Anthologie.

A PRès les faveurs d'une Belle,

Sais-tu ce que j'aime le mieux ?

Ami, c'eſt le vin le plus vieux

Et la chanſon la plus nouvelle.

( Par M. le Vicomte de Br... de Vérac.)

Explication de la Charade , de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

- L E mot de la Charade eſt Voltaire; celui

de l'Énigme eſt Jus (ſuc, jus), Jus (Droit de

Juſtice ) ; celui du Logogryphe eſt Figaro ,

où l'on trouve Io , Roi , air ,#
Riga, Goa , foi, fî, gai.

, fa ,

C H A R A D E.

Les de l'autre eſt frère,

Et le tout eſt père.

( Par M. D***** D. )

G iij
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JE ne péris point par la corde,

Et cependant il eſt bien clair

Qu'on me pend ſans miſéricorde,

Et que je ſuis pendu même avant d'être en l'air.

( Par M. de la Roque, Capitaine en Secona au

Régiment de Baſſigny. )

L o G o G R r P H E.

Jasr rss par droit de conquête ;

Du plus fort jc deviens la part.

J'ai cinq piés Au pays Picard

Je ſuis ville , en perdant ma tête.

Mes deux premiers à bas, ſans être un Orateur,

Je fus célèbre au Capitole.

Otes-moi tête & queue, & parlant à ton cœur,

François, je nomme ſon idole. -

' ( Par M. le Marquis de Fuivy )

N%

a#

|
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

LE s Veillées du Château , ou Cours de

Morale à l'uſage des Enfans, par l'Auteur

d'Adèle & Théodore. A Paris, de l'Im

primerie de Lambert, rue de la Harpe,

près S. Côme; 17S4.3 vol. in-8°. Prix,

15 liv. brochés. .

#€ JE ſuis, dit Madame de Genlis, le pre

» mier Auteur qui ſe ſoit occupé de l'Édu

» cation du Peuple. » -

Elle auroit pu ajouter :

Et j'ai pris pour l'inftruire , la forme la

plus agréable, la plus intéreſſante, la plus à

la portée comme au goût de tout le monde,

la plus favorable à l'inſtruction, la forme

dramatique. -

Cet avantage méritoit ſans doute d'être

réclamé. Mme de Genlis, en le réclamant,

n'en rend pas moins à l'Auteur des Vites Pa

triotiques ſur l'Éducation du Peuple, & c. une

juſtice que tout le monde ne lui a pas rendue;

mais comment pouvoit on avoir oublié ce

quatrième Volume du Théâtre d'Éducation,

uniquement deſtiné aux enfans de Mar

chands, d'Artiſans, de perſonnes même au

· deſſous de cette claſſe ? Comment pouvoit

· on ſur-tout avoir oubliéº#º de

1 V
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Salency, l'un des plus touchans Ouvrages

qui exiſtent dans nôtre langue, & le plus

touchant peut être de tous ceux de Mme de

Genlis ? - - · · · - .

Quant à la queſtion ſi l'Auteur a voulu ſe

peindre ſous le nom de Mme d'Almane,

dans Adèle & Théodore , il n'en fut jamais

de plus oiſeuſe. Quel Auteur d'Ouvrage en

forme, ſoit épique, ſoit dramatique , ne

donne pas ſes opinions & ſes ſentimens au

principal perſonnage, au perſonnage le plus

vertueux ? Fft- ce s'attribuer les vertus de ce

perſonnage, que d'annoncer qu'on penſe

· comme on le fait agir ? Laiſſons ces chi

canes nées de la grande célebrité du Livre

d'Adèle & de ſon éclatant ſuccès. Les Veillées

du Château vont bien exciter d'autres orages.

Premièrement , quelques Auteurs vivans y

ſont beaucoup loués, ce qui déplaît tou

jours un peu à d'autres Auteurs vivans. Se

condement, des Auteurs illuſtres, ou encore

vivans ou morts depuis peu, y ſont beau

coup critiqués, ce qui eſt encore plus amer ;

& l'Auteur qui vivra éternellennent, M. de

Voltaire, y eſt iugé avec une ſévérité qui ne

paroîtra pas juſte à tout le monde, Marchons

d'un pas ferme & libre à travers toutes ces

opinions , en ne les conſidérant que comme

des opinions qui ne font loi pour per

ſonne, mais qui ne doivent être interdites à

perſonne. Reſpect & admiration pour tout

ce qui en mérite; mais point de culte d hom

me à homme, point de ſuperſtition. L'Ou
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vrage le plus utile à faire, ſeroit peut être

un examen impartial, à charge & à decharge

des Œuvres de M. de Voltaire , parce que

c'eſt l'Écrivain dont l'influence ſur ſon ſiècle

a été la plus grande, tant en bien qu'en mal.

S'il y a un genre d'Ouvrage où l'on puiſſe

s'attendre à trouver cet illuſtre Écrivain traité

avec quelque rigueur, c'eſt ſans doute un

Livre§ à l'éducation de la jeuneſſe ;

& il faut permettre, quand même on ne

ſeroit pas de cet avis , de dire qu'il ne peut

être mis qu'avec précaution & avec choix

entre les mains des enfans & des jeunes gens. .

La Préface des Veillées nous offre d'abord

une grande vérité à laquelle on ne ſauroit

faire trop d'attention, c'eſt qu'il n'y a d'utiles

que les Livres agréables ; c'eſt que la mo

rale miſe en action eſt la ſeule qui agiſſe ſur

les âmes, & que les Ouvrages qui ont le

plus influé ſur les mœurs, ont tous une for

me agreable & intéreſſante. Il en eſt de

même de tous les genres d'inſtruction : pour

inftruire, il faut plaire. Combien d'Ouvrages

admirables pour la profondeur des recher

ches & l'immenſité des connoiſſances, n'ont

rien appris à perſonne, parce que leurs Au

teurs ont négligé de ſacrifier aux Grâces , ou

de prendre une forme attirante & attachante ;

car ce que nous diſons ici en général de l'a-

grément, tient d'une manière particulière à

la forme , malgré les défauts même de l'exé

cution. Un exemple rendra ceci ſenſible.

Tout le monde lit le Spectacle de la Nature,
G v | A
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& tout le monde convient que, ſans parler

du fond, la forme dialogique n'en vaut rien.

L'Écolier eſt déjà un petit pédant; Madame

la Comteſſe, à qui on a voulu donner les

grâces d'une femme du grand monde, n'eſt

qu'une Bourgeoiſe qui a des airs ; M. le

Comte eſt un gentillâtre aſſez épais ; M. le

Prieur eſt un homme de Collége. Tel eſt

cependant le charme de cette forme drama

tique, toute défectueuſe qu'elle eſt, qu'on

s'amuſe en s'inſtruiſant dans le Spectacle de

la Naturé , & que l' Hiſtoire du Ciel , du

même Auteur, où c'eſt l'Auteur même qui

parle & enſeigne d'un ton raiſonnable &

ſenſé, ennuie & n'apprend rien.

, De toutes les formes qu'on peut donner

à un Ouvrage d'inſtruétion , à toute ſorte

d'Ouvrages, la forme dramatique eſt tou

jours la plus intéreſſante; l'Épopée même eſt

obligée d'y recourir pour produire ſes plus

grands effets , auſſi eſt-ce la forme que Mme

de Genlis a cru devoir donner à preſque

tous ſes Ouvrages. C'eſt le Théâtre d'Édu

cation , c'eſt le Théâtre de Société, toujours

fait dans un eſprit relatif à l'éducation ; le

Roman moral & inſtructif d'Adèle eſt en

Lettres, par conſéquent dramatique , dans

les Veillées , tout prend la même forme,

tout parle & agit ſous les yeux du Lecteur.

La Baronne, & Mme de Clémire ſa fille,

qui racontent à leurs enfans, dans un vieux

château , les hiſtoires de la veillée, ou qui

les font raconter par des perſonnages inté
*



· D E F R A N C E. I 5 5

•

· reſſés à l'action, ſont agiſſantes comme les

filles de Minée, dans les Métamorphoſes ,

quand elles racontent la malheureuſe aven

ture de Pyrame & Thisbé, & d'autres hiſ

toires ſemblables ; ou, comme Philoétète,

lorſque d'après Sophocle il peint ſi énergi

quement à Télémaque ſes longues ſouffran

ces dans l'Iſle de Lemnos, ſes touchantes

· ſupplications à Pyrrhus, ſes fureurs contre

Ulyſſe, enfin ſa réconciliation avec ce même

. Ulyffe& les Atrides, par l'entremiſe de Pyr

rhus & par l'ordre d'Hercule.

Les Hiſtoires des Veillées , priſes toutes

enſemble, ont un grand objet moral, qui eſt

le même que celuid'Adèle & des deux Theä

tres ; c'eſt celui d'inſpirer aux enfans les

goûts ſimples & vertueux qui rapprochent

, de la Nature, & qui font aimer la vie cham

pêtre; chaque hiſtoire en particulier a auſſi

ſon but moral, ſa vérité particulière à êtablir

& à inſpirer ; & ici le plan romaneſque &

, - dramatique eft poſtérieur & ſubordonné asu

plan des idées : le conte eſt fait pour la mo

ralité, non la moralité pour le conte. Quand

La Fontaine veut prouver qu'il faut avoir le

courage de ſuivre ſa vocation dans le choix

d'un état, ou ſon goût dans les choſes indif

férentes, ſans donner trop d'importance aux

-, jugemens frivoles, Inconſéquens & contra

dictoires du vulgaire, la fable du Meûnier,

· ſon Fils & l'Ane, établit très bien cette vé

rité; tous les incidens s'y rapportent parfai

tement; on ſent que le conte a# fait pour !

|
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· la moralité , quand, au contraire, dans une

fable ou prologue contre ceux qui ont le goût

diffcile , ii eſlaye gi oteſquement divers tons

ſans ceſſer de donner priſe à la critique, & s

qu il finit par dire : -

Les délicats ſcnt malheureux , \ |

Rien ne ſauroit les ſatisfaire. º ) - • ,

Cette prétendue moralité n'eſt qu'une dé

faite par laquelle le Poëte ſe joue de ſon

Lecteur en finiſſant , comme il s'en eſt joué

dans tout le cours de l'Ouvrage : cette mo

ralité n'eſt nullement établie. Eſt on mal

heureux de ne pas trouver que priant &

amant forment une rime bien riche : Ici la

moralité a été faite pour la pièce , & non la

pièce pour la moralité , c'eſt ce qui fait que

la moralité porte à faux. L'Auteur des Veil

lées évite toujours cet inconvénient. Faits,

incidens, caractères , jeu des paſſions, tout

ſe rapporte à la moralité , tout la développe

& la rend ſenſible. L'enfant ne peut plus la

méconnoître ni l'oublier; il a été amuſé,

ému , intéreſſé en apprenant ſon devoir ; il

ſent la raiſon, il aime la vertu. ， , -

Ce n'eſt pas tout de prouver à part, &

d'une manière iſolée, chaque vérité , 1l faut

qu'en s'enchaînant, elles ſe fortifient & ſe

prêtent un ſecours mutuel ; ce n'eſt point au

haſard que les diverſes Hiſtoires qui compo

ſent ce Recueil ſe trouvent placées à la ſuite

les unes des autres; la ſuivante naît toujours

' de la précédente, & des réflexions auxquelles
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elle a donné lieu ; ces hiſtoires ſont diſpo

ſées dans un ordre graduel, favorable &

adapté aux progrès de l'eſprit des enfans, &

au développement de leur raiſon. -

Par exemple, Mme de Clémiie s'apperçoit

que des propos de Femmes de chambre & de

Domeſtiques intéreſſés à regretter Paris, ont

jeté dans l'eſprit des enfans des préventions

contre le ſejour de la campagne , elle recon

noît d'abord la ſource de ces préventions,

& elle avertit ſes enfans du danger de ces

converſations avec des Domeſtiques , à qui

le défaut d'éducation donne des idées & ſug

gère des diſcours qui ne peuvent que nuire

: aux progrès de l'éducation. Cependant cette

1ègle de ne point cauſer familièrement avec

les Domeſtiques, reçoit d'abord toutes les

reſtrictions dictées par l'humanité , par la

raiſon, par l'élévation même, ſi différente de

l'orgueil, elle reçoit auſſi des exceptions ab:

ſolues; par exemple, lorſqu'un caractère diſ

tingué, des vertus rares, ou le haſard d'une

éducation heureuſe ſe rencontrent dans ceux

qui ont le malheur d'être réduits à l'état de

Domeſtiques, ces exceptions ſont autant de

nouvelles vérités à demontrer, & c'eſt ce qui

amène la rouchante hiſtoire d'Ambroiſe &

celle de Marianne Rambour, dont l'action,

diſcutée dans un entretien intéreſſant, qui

n'eſt point au defſus de la portée d'un enfant

bien élevé, eſt jugée ſupérieure à celle d'Am

broiſe, laquelle fait peut être d'abord plus

d'effet. C'eſt ainſi que chaque hiſtoire eſt un
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petit Drame complet , faiſant partie d'un

grand Drame , qui eſt l'ouvrage entier. Ce

mêlange de récits, & de réflexions ſur ces

récits, eſt une méthode pleine d'intelligence

& de goût, qui double le mérite des uns &

des auttes ; les récits font valoir les réflexions

· en les appliquant à quelque choſe de ſen

• ſible, en leur ôtant cette généralité vague,

cette ſéchereſſe qu'elles ont dans les traits de

morale purement dogmatiques ; les réfle

xions à leur tour donnent du prix aux récits,

elles en prolongent l'effet , elles en font ſor

tir les détails; quelquefois même, en corri

geant & modifiant certaines impreſſions trop .

s fortes & trop promptes , elles rectifient ce

que les jugemens peuvent avoir eu , en con

ſéquence, de défectueux. Par exemple, dans

l'hiſtoire de M. de la Palinière, Julie paroît

un exemple de la vertu Qpprimée & mal

heureuſe , & les enfans doivent en juger

ainſi; un examen plus ſévère , une diſcuſſion

plus fine fait appercevoir dans ſa conduite

· des fautes qui ſont la véritable cauſe de ſes

malheurs.

C'eſt ainſi que la Baronne & Mme de

Clémire examinent tout, diſcutent tout, pè

ſent tout, jugent teut avec leurs enfans, &

leur font faire de leur raiſon naiſſante un

uſage toujours progreſſif; elles deſcendent

noblement, ſans petiteſſe, ſans minutie, juſ

qu'à leurs enfans pour les élever juſqu'à

elles ; elles obſervent en grand ce beau pré

cepte de Juvénal : Reſpectez l'enfance , ne
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dédaignez point la foibleſſe des jeunes années.

Maxima debetur puero reverentia.......

. . . .. Ne tu pueri contempleris annos.

Voilà pour ce qui concerne le plan géné

ral & le ſyſtême d'après lequel l'Ouvrage eſt

· compoſé.

Parcourons quelques détails.

La première & la plus importante leçon à

donner à des enfans, étoit de leur faire ſentir

· tout le prix de l'éducation , tout le malheur

d'en être privé, tout l'intérêt qu'ils ont de -

ſeconder par leur docilité les ſoins de leurs

parens, tout le beſoin qu'ils ont de s'inſtruire

& de prendre la raiſon pour juge de toutes

leurs actions, de leur faire ſentir enfin com

bien la deſtinée de ce qu'on appelle un en- .

fant gâté, peut être malheureuſe.

C'eſt l'objet de la première Hiſtoire, qui

a pour titre : Delphine, ou l'heureuſe guéri

ſon. Nous ne parlons plus ici du rapport

ſenſible des faits & des caraétères avec la

leçon qu'on veut donner , ce mérite de con

venance, qui ſe retrouve dans tout l'Ou

vrage, a été ſuffiſamment relevé: ce que

| nous remarquons plus particulièrement ici,

c'eſt le talent de peindre & de graver les ob

jets dans l'imagination en traits ineffaçables ;

c'eſt le jeu des petites paſſions de Delphine,

de ſes caprices, de ſes hauteurs, de ſes fu

reurs, de ſes petires révoltes impuiſſantes

contre la raiſon ferme & calme qui a entre

pris de les dompter, & qui en triomphe ;
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c'eft la variété , c'eſt le contraſte des carac

tères & de la conduite , ce ſont ces nuan

ces fines qui différencient les caractères du

même genre : M. & Mme Steinhauſſe, Hen

riette, leur fille, Catau, leur Servante, ſont

tous caractères du même genre, toujours

guidés par la raiſon; ils ſont dans la même

cauſe & dans les mêmes intérêts; ils tendent

au même but, ils concourent au même ou

vrage, & cependant ils ſont tous différens.

Le mari eſt réſervé pour les grandes occa

ſions : c'eſt un Dieu ſauveur qui ne paroît

que pour rendre la vie & la ſanté; on ne le

voit, pour ainſi dire , que dans le lointaiH.

C'eſt ſa femme qui eſt chargée des détails du

régime & de la conduite; elle oppoſe aux

contradictions, aux révoltes, aux tempêtes,

le calme d'une raiſon inaltérable; l'autorité

dont elle eft dépoſitaire, joint à ſa douceur

une petite teinte de ſévérité ; par la raiſon

contraire, on ne voit rien de ſemblable chez

, Henriette , ſa raiſon eſt touiours douce, en

jouée, indulgente , aimable , elle a, pour

ainſi dire, la fraîcheur & les grâces de la jeu

neſſe; ſa bonté, ſa bienfaiſance en ont toure

l'ardeur. Catau eſt, comme le dit Madame

Steinhauſſe , une excellente fille, très pa

tiente , très - douce , la ſeule circonſtance

d'être Allemande & de ne pas entendre un

mot de François, la diſtingue ſuffiſamment

des autres, & contraſte plaiſamment avec

les emportemens & les fureurs de Delphine.

Au milieu de cette tempête, Catau eſt in
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ſenſible & immobile comme un rocher ,

elle n'a d'action que contre les actions , les

diſcours ne lui ſont abſolument rien. Mais

- ce qui eſt ſur tout ménagé avec un art infini,

c'eſt le retour de Delphine à la raiſon & à

la vertu ; il ſe fait par une gradation par

· faitement proportionnée au caractère de la

jeune fille, qui eſt très imparfaite, mais qui

· n'eſt point perverſe, & à l'influence que

- doivent avoir ſur elle les événemens & les

· exemples dont elle eſt entourée. La répara

· tion qu'elle fait à Catau eſt attendriſſante ;

| Delphine devient non - ſeulement bienfai

ſante, mais delicate; car la delicateſſe, qui

ménage l'amour-propre, devient une partie

eſſentielle de la bienfaiſance.

C'eſt par les plus douces & les plus ten

· dres larmes que le Lecteur fait l'eloge de

l'Hiſtoire qui a pour titre : Le Chaudronnier,

ou la Reconnoiſſance réciproque , & qui eſt s

déjà célèbre ſous le nom d'Hiſtoire d'Am

broiſe. Cet Ambroiſe eſt un Laquais qui

nourrit ſa Maîtreſſe, tombée dans la pau

vreté. Obligée de renvoyer tous ſes Domeſ

tiques, elle avertit Ambroiſe de chercher

· une autre maiſon. º - Non, je mourrai en

» vous ſervant. - Ambroiſe, vous ne con

» noiſſez pas ma ſituation. — Madame,

, - vous ne connoiſſez pas Ambroiſe. » Mot

ſublime, dont toute la conduite d Ambroiſe

eſt le développement. La reconnoiſſance de

: ſa Maîtreſſe n'eſt pas moins touchante, &

le plaiſir de voir leur vertu récompenſée eſt
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un bonheur dont le Lecteur a beſoin,

L'Hiſtoire des deux petits Payſans, Au

guſtin & Colas, établit une eſpèce de para

doxe bien piquant en morale, & qui pour

roit être bien utile au genre humain; c'eſt

qu'il n'eſt pas auſſi naturel qu'on le croit

communément, de ſe préférer aux autres.

* Auguſtin s'eſt dépouillé de tous ſes habits,

» parce qu'il ſouffroit moins de la douleur

» qu'il éprouvoit que de celle qu'enduroit

» ſon frère...... O quel ſentiment ſublime "

» que la pitié , puiſqu'il peut donner de

» ſemblables vertus ! Loin d'amollir l'âme,

» il l'élève, il fait oublier les dangers, bra

» ver la mort & la douleur !..... Ne vous dé

» fendez donc jamais d'un mouvement ſi

» beau. Conſervez avec ſoin cette paſſion

» active & tendre, ſi naturelle au cœur de

» l'homme, & qu'il ne peut pendre qu'en

» ſe corrompant. » -

Nous avons parlé de l'Hiſtoire de Ma

rianne Rambour, qui remplit, à ſes dépens

& ſur ſes épargnes, les derniers vœux de ſa

Maîtreſſe, en fondant une école de charité

que ſa Maîtreſſe, en mourant, regrettoit de

n'avoir pu fonder. Elle en eſt auſſi récom

penſée. Ce qui donnc lieu à l'Auteur d'éta

blir une autre maxime en morale, qui mé

riteroit d'être toujours vraie, c'eſt que jamais

une aćtion héroïque ne reſte ſans récompenſe,

même dès ce monde. |

La mauvaiſe éducation avoit donné des

vices à Delphine; on ſent aiſément l'horreur

3

".
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du vice , on s'effraye moins des ſimples dé

· fauts; la négligence, par exemple, le défaut

de ſoin & d'ordre ſont aſſez ordinaires aux

enfans ; on ſe les pardonne d'autant plus ai

ſément, que la morale n'y paroît pas d'abord

intéreſſée , l'Autcur fait voir à quel pointils

peuvent être nuiſibles; c'eſt l'objet de l'Hiſ

toire qui a pour titre : Eglantine, ou l'In

dolente corrigée. Le courage maternel de Do

ralice (fait véritable) eſt un ſuperbe incident

dans cette Hiſtoire. Celle de M. de la Pali

nière offre des ſcènes tragiques, & montre

le danger des paſſions. Eugénie & Léonce,

ou l'Habit de Bal. Cette Hiſtoire eſt une

des plus jolies Paſtorales Dramatiques, &

nous ne ſerions pas étonnés que ce fût celle

de toures ces Hiſtoires qui fît le plus de plai

ſir à beaucoup de Lecteurs. La ſcène eſt à la

campagne. Eugénie , femme de Léonce ,

jeune, ſenſible & bien élevée, a reçu de ſon

· beau père une bourſe de ſoixante louis pour

ſe faire faire un habit de bal. Cet uſage de

l'argent lui avoit été indiqué par ſon beau

père. Il s'agiſſoit d'une grande fête où elle

devoit ſe trouver à Paris dans quelque tems.

Eugénie avoir vû dans la campagne un vieil

lard à cheveux blancs, pauvre, chargé d'une

ſœur paralytique & de cinq petits enfans

orphelins. Avec cinquante louis, dit-elle,

j'aurai un habit aſſez beau; ainſi, je vais

prendre dix louis ſur cette ſomme pour les

donner au pauvre Jérôme (c'eſt le nom du

vieillard): elle le trouve endormi au bord
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d'un ruiſſeau , ſa petite famille raſſemblée

autour de lui, & protégeant ſon ſommeil ; .

les uns chaſſant les mouches & les couſins

avec des branches de ſaule, une autre éten

dant au deſſus de ſa tête un tablier pour lui

donner de l'ombre, la naïveté de la petite

fille faiſant ſigne du doigt à Eugénie de ne

pas faire du bruit , & ne conſentant à lui

céder la place, ainſi que ſes petits frères,

qu'après qu'elle a promis de bien chaſſer les

mouches ; tout cela forme un tableau en

chanteur. -

" Comme il dort paiſiblement, dit Eugé

» nie en le conſiderant ! pauvre & reſpec

» table vieillard ! à ſoixante & quinze ans

» encore obligé de travailler ſans relâche !...

» O qu'il ſeroit doux d ſſurer la tran juil

» lité de ſes vieux jours ..... Dix louis ne ſe

» ront qu'un ſoulagement à ſa misère; mais

» cinquante le mettroient dans l'aiſance......

» Valentine, (c'eſt la fille de ſa Gouvernante)

» regarde ce vieillard... Avec quelle gaîté

» il ſouperoit ce ſoir, entouré de ſes petits

» enfans ! avec quelle joie pure il les em

braiſeroit & recevroit leurs careſſes !.... &

moi, demain matin, je pourrois écrire

» tour ce dérail à ma mère...... O ma mère !

» combien elle ſeroit heureuſe en liſant

» certe lettre ! Eile convient avec Valentine

» qu'elle doit conſulter Léonce; mais, ajoute

» t'elle, éloignons-nous d'ici, car la vûe de

» ce vieillard me cauſe une tentation à la

quelle je ne pourrois réſiſter. » Elle ſe>>
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lève pour aller conſulter Léonce, elle le voit

à ſes pieds : caché derrière une haie, il avoit

tout vû , tout entendu , tout approuvé avec

tranſport. On peut ſe figurer l etonnement ,

l'attendriſſement, la joie, la reconnoiſſance

du vieillard à ſon réveil. A travers tout ce

charme de vertu & de bienfaiſance dont on

eſt pénétré juſqu'au fond du cœur, Ceſar ,

fils de Mme de Clemire, remarque la cir

conſtance de Léonce, caché derrière une haie

pour ſurprendre; & malgré toutes les raiſons

qui l'excuſoient, on le blâme de s'être ca

ché, on établit pour principe que dès qu'une

action eſt condamnable par elle-même , on

ne doit jamais ſe la permettre, quel que ſoit

le motif qui nous guide, & cette perite faute

n'a été mêlée parmi tant de bons ſentimens,

que pour éprouver la raiſon des enfans, en

leur faiſant démêler cette faute comine une

diſſonnance ou une couleur trop tranchante.

L'Hiſtoire qui a pour titre : Alphonſe &

Dalinde , ou la Féerie de l'Art & de la Na

ture , eſt le réſultat de lectures immenſes ;

c'eſt un cours complet d hiſtoire naturelle &

de géographie : il ſeroit difficile d'inſ

truire d'une n anière plus agréable &

plus intéreſſante ; mais nous devons peut

être avertir les Lecteurs frivoles, les Lec

teurs gens du monde , qu'ils feroient un

étrange conrre ſens s'ils prenoient ici le ro

man pour l'objet principal, & l'inſtruction

pour l'acceſſoire. La manière la plus utile de

lire cette hiſtoire, eſt d'avoir toujours les
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notes & des cartes ſous les yeux; en un mot,

c'eſt une étude qu'il faut ſe réſoudre à faire,

mais une étude dans laquelle l'Auteur a pris

ſur elle toute la peine, & n'a laiſſé au Lec

teur que l'agrément. -

· Il y a dans les converſations de Mme de

Clémire avec ſes enfans, beaucoup d'autres

inſtructions ſemblables ſur les Arts , ſur

l'Hiſtoire, ſur la Morale, ſur la Phyſique,

ſur tous les objets.

L'Hiſtoire qui a pour titre : Paméla , ou

l'Heureuſe Adoption , offre dans Paméla le

caractère le plus aimable qu'il ſoit poſſible

de concevoir, & rien n'eſt plus naturel ni

plus vrai que l'enthouſiaſme de cet Anglois,

, qui s'écrie : Grâce au ciel, cet Ange eſt une

compatriote. ·

Voici quelques traits de ſon portrait.

· « Son âme l'élevoit ſans ceſſe au deſſus de

» ſon âge. Lorſqu'elle parloit de ſes ſenti

» mens , elle n'avoit plus le langage ni les

» expreſſions de l'enfance. On pouvoit citer

» d'elle mille traits charmans, des réponſes

» fines & délicates, & une foule de mots

» heureux & touchans que le cœur ſeul peut

» Inſpirer. Cette ſenſibilité vive & profonde

» répandoit une grâce inexprimable ſur

» toutes les actions de Paméla , elle donnoit s

» à ſa doueeur un charme qui pénétroit

» l'âme, elle embelliſſoit ſa figure.On voyoit
» mille fois Paméla avant de ſavoir ſi ſes

» traits étoient réguliers, ſi elle étoit belle

» ou jolie. On n'étoit frappé que de ſa phy

Y,
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» ſionomie intéreſſante, ingénue; on ne re

» marquoit que l'expreſſion céleſte de ſon

» viſage. On ne pouvoit ni l'examiner ni la

» louercommeune autre.Elle avoit de grands

» yeux bruns, de longues paupières noires.

On ne diſoit rien de ſes yeux; on ne par

loit que de ſon regard. »

Olympe & Théophile , ou les Herneutes.

>2

32

Cette hiſtoire donne de grandes leçons aux

pères ambitieux qui forcent l'inclination de

leurs enfans. Un père qui a voulu ſacrifier

ainſi ſon fils, & qui la réduit à la fuite,.

voyage, ou pour le retrouver ou pour diſſi

per ſes chagrins. A l'Ange-Sund, en Hol

lande, il eſt frappé d'un tableau contraſtant,

qui lui montre la récompenſe de l'indulgence

| des parens , dans le bonheur d'une famille

nombreuſe & vertueuſe, qui, ce jour-là,

célèbre avec reſpect & avec amour la naiſ

ſance d'une vieille grand'mère , âgée de

quatre vingt quinze ans. Elle les bénit tous.

* O mon Dieu , dit-elle, accordez à mon

» fils , juſqu'à ſon dernier moment , la féli

» ciré dont vous m'avez fait iouir ! que ſes

» enfans ſoient toujours pour lui ce qu'il a

» été conſtamment pour moi ! mon Dieu ,

» béniſſez les, tous ces enfans, qui font le

» charme de mes vieux jours, & payez à

» mon fils ſoixante & douze ans de bonheur

» que je dois à ſa tendreſſe & à ſes vertus. »

Les Solitaires de Normandie ſont une hiſ

toire véritable, & c'eſt un intérêt de plus ;
•.
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, il eſt bien doux de ne pas regarder le fait
comme douteux. | . -

. Les trois Contes Moraux que renferme le

troifième volume, n'appartiennent plus aux

Veillées du Château , & ne pourront être à

la portée des enfans de Mme de Clémire que

quand ils ſeront plus avancés en âge. Daphnis

& Pandroſè eſt un beau morceau de proſe

poétique. Le Palais du Silence fournit des

contraſtes plaiſans entre ce que les perſon

nages diſent & ce qu'ils veulent dire; il en

réfulte des ſituations piquantes. Mais le pre

mier de ces trois Contes, les Deux Répu

tations , eſt celui qui excite le plus la cu

rioſité, & qui, ſans l'aveu de l'Auteur, flarte

le plus la malignité du Public. C'eſt là que

les grands coups ſont frappes. Des Écrivains

illuſtres y ſont critiqués avec politeſſe &

avec réſerve , naais avec ſévérité. Les uns

morts depuis peu , laiſſent des amis zélés ;

les autres encore vivans ne ſont que trop

bons pour ſe defendre. Nous n'aurons pas le

ridicule de leur offrir un ſecours dont ils

n'ont pas beſoin ; nous aurons encore moins

la témérité de paſſer condamnation pour eux.

Un Corps reſpectable eſt auſſi attaqué dans

cet Écrit , mais le trait qu'on lui lance ne

peut porter coup, puiſque pour le trouver !

en faute, il a fallu avoir recours à la fiction.

En général on peut toujours attaquer impu

nément ce Corps ; le principe de ſon ſilence

eſt le même que celui de la patience d'un

des
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, des perſonnages des Veillées : Je ne peux pas

le lui rendre, je ſuis le plus fort. Mais les par

ticuliers ne ſont pas ſi endurans. Forts ou

foibles, ils aiment la guerre, & ne ſe per

ſuadent pas aiſément qu'on ait pu avoir un

motif pur pour les critiquer. Malgré toutes

les proteſtations de l'Auteur, on attribuera

cette hoſtilité au reſſentiment qu'elle a conçu

- d'un jugement qui a dû lui paroître en con

tradiction avec celui du Public. C'eſt le cas

de ces deux vers du Cid :

Dès que j'ai ſù l'affront, j'ai prévu la vengeance,

Et j'ai voulu dès lors prévenir ce malheur.

Le mal eſt que la vengeance appelle la

vengeance, & que les hoſtilités entraînent

des hoſtilités. Ceci n'eſt encore qu'un badi

nage; mais il pourroit aller trop loin.

Ludus enim genuit trepidum certamen & iram

Ira truces inimicitias & funebre bellum.

, Le ciel préſerve la Littérature du ſchiſme

dont ces mouvemens ſemblent la menacer,

& les Gens de Lettres les plus diſtingués du

malheur d'avoir pour ennemie une femme

qui ſait écrire avec tant d'eſprit, de grâce,

de ſenſibilité , d'intérêt , d'éloquence, de

raifon, de goût, de politeſſe, & mettre éga

lement dans ſes intérêts ceux qui rient &

ceux qui pleurent.

N°. 16, 26 Juin 1784 [ |
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MARD , · 16 de ce mois, M. le Marquis

de Monteſquiou a prononcé ſon Diſcours

de Réception à la place de M. de Coëtloſc

quet, Précepteur de la Famille Royale, &

ancien Évêque de Limoges. Les vertus de

ce digne Prélat & les bienfaits de cette

éducation dont la Nation recueille les fruits

de jour en jour, ont été dignement loués

& vivement applaudis. M. Suard, en qua

lité de Directeur, a répondu par un Diſ

cours qui ne pouvoit être plus heureuſe- .

ment adapté à la circonſtance ; il a parlé de

l'éclat auſſi utile que glorieux que les Grands

peuvent répandre ſur les Lettres , ſoit en

encourageant leurs travaux, ſoit en y coo

pérant eux mêmes. On ſait avec quelle clarté

élégante cet Académicien s'eſt accoutumé à

exprimer ſes idées; on a retrouvé dans ſon

Diſcours ſa raiſon aimable & ſon ſtyle ingé

nieux & piquant. Il a été d'autant plus ap

plaudi, que la préſence de M. le Comte de

Haga, en augmentant l'éclat de cette bril

lante Aſſemblée, ajoutoit au Diſcours un

nouveau degré d'intérêt. Ce Prince a reçu

des deux Académiciens un tribut d'homma

ges qui a été confirmé par les applaudiſſe

mens les plus vifs & les plus réitérés.

M. de la Harpe a lû enſuite un Chant

d'un Poëme ſur les Femmes, ſujet riche
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ſans doute, mais par-là peut-être plus dan

gereux à traiter. Souvent l'imagination du

Lecteur ou de l'Auditeur, exaltée par un

titre qui la† en voyant au delà de ce

que promet le ſujet, exige au delà de ce qu'il

peut tenir. Voilà peut-être ce qui a dérobé

à M. de la Harpe une partie des applaudiſ

ſemens qu'il auroit pu prétendre ſous un

· titre qui eût moins promis à l'imagination.

· La Séance a été terminée par la lecture de

quelques Fables charmantes de M. le Duc

de Nivernois, qui ont excité le plus vif en

thouſiaſme. La fineſſe des penſées , la vé

rité du ſtyle & la beauté de la morale

y brillent par - tout ; par - tout les grâces

de l'eſprit y font aimer les leçons de la

ſaine Philoſophie. * -

V A R I É T É S.

S U I T E des Sermons de l'Abbé Poude ,

comparés à ceux de Bourdaloue & de

Maſſillon.

JE n'ai comparé Maſſillon à Bourdaloue , que

trce qu'il m'a paru juſte & utile de mettre ces deux

hommes à leur place. Je n'établirai pas de paral- .

lèle entre Bourdaloue & l'Abbé Poule ; je n'aurois à

développer qu'une vérité qui me paroît toute évi

* Les Diſcours ſe vendent diez Demonville, Im

primcur de l'Académie, 1ue Chriſtinc.# , 24 ſols

- ij " '
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dente & toute ſenſible, c'eſt que l'un manque abſa

lument des grandes qualités de l'Orateur, & que

l'autre les poſsède éninemment; mais Maſſillon &

l'Abbé Poule ſont de véritables objets de comparai

ſon l'un pour l'autre, par la différence même de

leurs talens. Cependant, en embraſſant toutes les

conſidérations, il me ſemble que Maſſillon mérite à

pluſieurs égards cette plus grande eſtime qu'on lui
accorde.

-

D'abord, il a répandu ſon talent dans un plus

grand noumbre de travaux. Il y a peut-être dans ſa

· Collectien une vingtaine de Diſcours qu'on relit

toujours avec une nouvelle ſatisfaction. Peu d'Écri

vains ſont auſſi riches en excellens Ouvrages. L'Abbé

Poule ſur-tout l'eſt bien meins. Il faut ſe rappeler

pluſieurs faits ſur ſon caractère perſonnel, que j'ai

rapportés dans un précédent Extrait. Il étoit très

pareſſeux, ſoit par l'empire de ſes goûts, ſoit par

une certaine difficulté dans ſon eſprit a ſe ſaiſir

de toutes ſes forces. Il a prêché pendant trente ans,

& il n'a jamais fait que douze Diſcours, parmi leſ

quels il y en a un tiers qui ne peuvent rien faire

pour ſa réputation. - -

· Il étoit auſſi peu inſtruit qu'il étoit pareſſeux. On

ſait que toutes ſes lectures ſe réduiſoient aux Livres .

ſaints, dont il étoit rempli, & à un petit nombre de

Poëtes & d'Orateurs. Il n'en a pas été moins élo

quent, parce qu'on l'eft par ſon âme & ſon imagi -

nation, & non par ſes connoiſſances ; mais auſſi,

lorſqu'il ceſſe d'être éloquent, il ne ſe ſoutient pas

par d'autres ſortes de mérite. Il tiroit ſouvent de cet

enthouſiaſme qui le dominoit, de grandes vûes ſur

ſes ſujets; mais en général il cherchoit plutôt dans

ſes plans un cadre à tous les beaux morceaux vers

leſquels il ſe ſentoit entraîné, qu'un développement

complet & précis de ſes ſujets. Si on dépouilloit ſes

plans de toute l'éloquence qui les féconde & les
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anime, ils montreroient trop les bornes de ſon eſ

prit; j'en excepte le Sermon ſur le Ciel, dont je par

lerai tout-à-l'heure. Il procède dans ſes plans d'une

manière bien moins grande encore ; on eſt ſouvent

· déſagréablement ſurpris de voir des morceaux admi

rables en eux-mêmes, amenés par ces formules uſées

qu'il emprunte des plus médiocres Prédicateurs, ou

qu'il partage avec eux; mais il faut dire auſſi que ces

bearx morceaux ſont communément de ſi grandes

maſſes dans le Diſcours, qu'ils étendent leur impreſ

ſion ſur tout le Diſcours. Maſſillon avoit plus

d'étendue, de ſoupleſſe dans l'eſprit, & un art

plus ſavant & plus heureux. .. -

- Je ne puis m'empêcher de reconnoître encore à

Maſſillon un avantage bien précieux & bien ho

morable, celui de mieux remplir l'objet d'un Prédica
teur, de mieux gagner les cœurs aux vertus qu'il en -

ſeigne.Je ſuis loin de dire que l'Abbé Poule eût un

cœur moins touché des vérités morales, & un zèle

moins pur & moins vif; mais je crois qu'il fut donné

à Maſſillon d'aimer davantage la vertu de la manière

qui ſait le mieux en répandre le goût; peut - être

auſſi la nature de ſon talent le favoriſoit-elle dans

ce point ſi intéreſſant. Il entre mieux dans les replis

intimes de la conſcience ; il s'appuie de raiſons

plus perſuaſives; il accorde mieux la morale avec le

fond de nos ſentimens. Il eſt l'Orateur du cœur.

L'Abbé Poule eſt celui de l'imagination. Celui-ci

étonne , ébranle , tranſporte ; mais ces grands

effets tournent plutôt à la gloire de ſon éloquence

qu'à l'efficacité de ſes exhortations. Maſſillon ſemble

choifir à deſſein des impreſſions moins vives , mais

plus durables. Rapprochez les Sermons ſur l'Au

mône de ces deux Orateurs. Dans celui de Maſ

ſillon, vous puiſez ou des leçons ou des ſentimens

qui trouvent ſans ceſſe où s'appliquer ; c'eſt un

code de loix touchantes que vous emportez avec

H 1v
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vous. Dans celui de l'Abbé Poule, vous trouvez des

figures ſublimes, des mouvemens du plus grand

pathétique ; vous êtes plus frappé qu'inſtruit, plus

ému que changé. Il me ſemble qu'il y a entre ces

deux Orateurs cette différence, qu'on ne peut guères

entendre l'un ſans abandonner ſon âme à la ſincé

rité & à l'onction de ſes diſcours; au lieu qu'on

peut beaucoup admirer l'autre ſans ſe ſoumettre à

ſes leçons ; &, je le répète, cela tient eſſentielle

ment à leur manière de ſentir la vertu. ,

C'eſt en citant beaucoup Maſfillon , que j'ai

tâché d'expliquer les caractères propres de ſon élo

quence. J'appuyerai auſſi de nombreuſes citations

mon jugement ſur le talent de l'Abbé Poule. Ce

qui me paroît le diſtinguer & le placer dans la claſſe

des plus grands Orateurs, c'eſt un profond enthou

ſiaſme & une vive imagination.Tantque ſon âme ou

ſon imagination ne ſont pas émues, il reſte dans des

vûes & une manière communes; mais dès qu'il s'é-

chauffe & s'anime, ce n'eſt plus le même homme, c'eſt

un véritable Orateur, c'eſt très-ſouvent un Prophète.Il

lui vient de ſublimes idées ; il ſe place dans des atti

tudes où tout ſon ſujet obéit aux impreſſions de ſon

âme. Alors ſon diſcours devient une ſcène, oii l'on

voit commencer, ſe développer & finir une grande

action. C'eſt tantôt un événement au milieu duquel

il ſe tranſporte, tantôt une viſion à laquelle il ſe

livre, tantôt un ordre du Ciel qu'il reçoit & qu'il

exécute -Alors ce ne ſont plus des idées qui s'en

chaînent à des idées, & des ſentimens qui s'y mê

lent; tout eſt image & mouvement; & vous le voyez

ſouvent atteindre ſans ceſſe de nouveaux degrés ſur ^

ces hauteurs oü ſon génie l'a tranſporté. -

| Comme tous les grands talens, il offre un heureux

mêlange de grâce& d'énergie, d'abondance & de pré

ciſion. On croiroit quelquefois que le fondde ſon ſtyle

eſtl'onction la plus aimable; mais plus ſouventencore
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il s'élève au ton le plus ſublime. Il eſt aiſé cepen

dant d'appercevoir que la force domine toujours

dans ſon élégance. J'en donnerai poar exemple la

peroraiſon de ſon Diſcours ſur les Affliâions.

:

:

· « Et où en ſerois-je, Seigneur, ſans ce coup de

votre miſéricorde qui m'a jeté entre vos bras ? Je

le déclare à la face du ciel & de la terre, & pour

l'intérêt de votre gloire; il m'eſt avantageux que

vous m'ayez humilié : Bonum mihi quia humi

liaſti me. Je n'aurois jamais eu le courage de bri

ſer tant de liens, de faire tant de ſacrifices, de

me ſoumettre à cette pénitence rigoureuſe. Vous

m'y avez forcé malgré moi. Comment reconnoî

trai-je un ſi grand bienfait ? Quid retribuam

Domino pro omnibus qua retribuit mihi ? Vous

m'en fourniſſez le moyen.Je prendrai le Calice

d'amertume que vous me préſentez, & que vous

avez conſacré vous-même en y portant le pre

mier vos lèvres divines : je le boirai juſqu'à la

lie. Il renferme un breuvage de ſalut pour moi ;

il eſt le gage de votre amour, mon eſpérance,

ma force, ma pénitence, Ina religion : Calicem

ſalutaris accipiam. Je mêlerai mes affliétiens

avec vos humiliations & vos ſouffiances. Vous

mêlerez vos mérites infinis avec mon indignité &

ma foibleſſe, & par cette union ineffable, je

ſouffrirai en hemme, je mériterai en Dieu : Et

nomen Domini invocabo. Si je vous demande,

Scigncur, d'éloigner de moi ce Calice de douleur

& d'opprobre, ne m'exaucez pas; il y va de mon

ſalut. Défiez-vous de ma malice; tenez-moi tou

jours dans cette eſpèce d'impoſſibilité de vous

offenſer. Frappez, il m'échappera peut-être quel

ques ſoupiis ; je les déſavoue par avance. Ce

ſont les cris d'une nature aveugle qui veut ſe

perdre. Je ſuis un furieux ; arrachez - moi ces

armes meurtrières dont je ne me ſervirois que

1V
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» pour me percer. Frappez ; périſſent pour mci

» le ſiècle & ſes enchantemens, & ſes plaiſirs &

• ſes richeſſes ; donnez-moi ſeulement la patience, ,

» & vous me rendrez plus que vous ne m'ôterez.

» Frappez, & fortifiez-moi, n'ayez point d'égard à

• ma délicateſſe ; employez le fer & le feu ; ap

» pliquez par-tout une opération de mort. Que le

• vieil homme, avec ſes inclinations corrompues ,

» s'anéantiſſe ſous vos coups. Frappez, & ne vous

• arrêtez pas. Ne vous contentez pas d'avoir com

» mencé, ô mon Dieu; achevez votre ouvrage ; il

• ne peut avancer que ſous vos mains ; il péri

• roit dans les miennes. »

La Religion n'a pas de ſentimens plus doux, ni

l'Eloquence d'expreſſions plus vives. Ce n'eſt

cependant pas là l'onction de Maſſillon. Voyez

comme il eſt rapide dans la phraſe & dans l'idée,

, comme il paſſionne ſa réfignation même, comme il

y mêle une vigueur inattendue : Frappe#; il m'é-

chappera peut-être quelques ſoupirs ; je les déſavoue -

par avance. - Ce ſont les cris d'une nature aveugle

, qui veut ſe perdre. - Appliquez par-tout une opéra

tion de mort. Remarquez encore comme il ſait tirer

des effets des plus petits moyens Périſſent pour moi le

ſiècle & ſes enchantemens,& ſes plaiſirs & ſes richeſſes. .

En redoublant la particule & avec chaque objet, il

ſemble tirer de ſon âme un nouveau détachement,

& c'eſt ainfi que l'on peut agrandir les impreſſions

de l'Eloquence avec la ſeule coupe des mots. On

reconnoît bien ici que chaque Ecrivain conſerve

toujours le caractère principal de ſon talent, même

dans les choſes où il paroît entrer dans le goût & la

manière d'un autre Eerivain. -- *

L'Abbé Poule ſe plaiſoit auſſi à peindre la beauté

& le bonheur de la vertu ; mais l'amour de la

vertu dans cette imagination paſſionnée, devenoit

-
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une ivreſſe & ſen bonheur une extaſe. Ouvrons

ſon Sermon ſur le Ciel, dont voici l'Exorde. .. ,

·. c« Ecce merces veſtra copiofa eſt in Cœlis. – Une

•>> grande récompenſe vous eſt préparée au Ciel.
•"

Que faites - vous cependant, mes très-chers

Frères, dans cette vallée de larmes ?, Inſenſibles

aux vœux des premiers nés de l'Egliſe qui vous

appellent, vous vous laiſſez enchanter à la figure

du monde; vous vous plaiſez dans votre exil.

Que dis-je ? Vous voudriez pouvoir le perpétuer.

s» Vous ne ſongez ſeulement pas que vous avez

une autre patrie, ou vous n'y penſez qu'avec cha

grin. Eh ! comment pratiqueriez-vous les devoirs

pénibles du chriſtianitme, fi vous en craignez juſ

qu'aux récompenſes ? C'eſt dans le deſir du Ciel

que les Martyrs ont puiſé cette intrépidité qui leur

faiſoit braver la cruauté des tyrans. C'eſt dans

l'eſpérance du Ciel que des Vierges généreuſes &

des Sohtaires fervens ont quitté le mende, & ſe

ſont quittés eux-mêmes pour s'enſevelir dans la

retraite. C'eſt pour s'aſſurer la conquête du Ciel

que tant de Saints ont embraſſé les travaux rigou

reux de la pénitence. Vous auriez les mêmes

vertus, ſi vous aviez la même foi. Erfans des

hommes, juſqu'à quand aimerez-vous la vanité,

& pourſuivrez-vous le menſonge ? Cette félicité,

après laquelle vous ſoupirez, n'eſt pas où vous la

cherchez. Elevez vos cœurs appeſantis ; entrez

avec nous en eſprit dans ce Royaume de la cha

rité, ou tout eſt ſaint, où tout eſt pur, oü tout

eſt éternel. Nous allons, à la faveur des divines

Ecritures, vous décºuvrir une partie des ſecrets

de 1'Eternité, & ſoulever un coin du voile myſ

térieux qui vous dérobe saut de merveilles, Que ce

ſpectacle doit être intéreſſant : our des Chi étiens !-

, Je ne ſa : ſi on eſt jzinais entré dars ſon ſujet

- #-} ,
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- d'une manière plus heureuſe. Il va vous parler du

Ciel, & déjà la douce paix, les délices éternelles de

ce ſéjour ſe ſont communiquées à ſes idées, à ſes

ſentimens, à ſes paroles. A la manière dont il nous

s appelle vers le Ciel, on croiroit qu'il en deſcend lui

même. Que faites-vous cependant, mes très - chers

· Frères, dans cette vallée de larmes ? Le charme de

· ce début pouvoit préparer un écueil à l'Orateur

par la difficulté de le ſoutenir pendant tout un diſ

cours. Eh bien ! ce charme ne fait que s'augmenter.

· Teut ce que l'âmé la plus aimante, tout ce que

• l'imagination la plus heureuſe peuvent voir &†

· tir dans un tel ſujet, ſe développe & ſe communi

· que dans ſes tablcaux. Ce que les ſens ont de plus

vif dans leurs impreſſions, lui ſert pour décrire des

objets qu'ils ne peuvent atteindre. Les Cieux lui

ſont ouverts, & il vous y tranſporte avec lui. Ce

qu'il y a encore d'extraordinaire dans ce Diſcours,

où l'intérêt, cu plutôt l'enchantement s'accroît ſans

， ceſſe, c'eſt qu'il eſt preſque entièrement compoſé

de paſſages tirés des textes ſacrés ; mais ils y ſont fi -

heureuſement fondus, ſi heureuſement ſuppléés,

qu'ils forment un tout parfait, & qu'ils reçoivent de

cet emploi une grâce & une beauté nouvelles. On

parle volontiers de ce qu'on aime vivement. J'ai

interrogé pluſieurs perſonnes ſur ce Diſcours, qui

me paroît l'Ouvrage le plus accompli de l'Abbé

Poule, & une des plus délicieuſes lectures qu'une

âme tendre & religieuſe puiſſe faire. Peu l'ont lû,

peu l'ont aſſez goûté. Peut-être cette indifférence

tient-elle à une prévention affez juſte contre le

ſujet; on peut craindre de n'y trouver qu'une ima

gination en délire; mais jamais l'Abbé Poule n'a

réuni à tout ſon talent tant de goût dans le ſtyle &

tant de ſageſſe dans l'eſprit -

J'ai dit que l'Abbé Poule s'élevoit ſouvent aux

plus ſublimes idées, & qu'il ſaiſiſſoit dans ſon ſujet
A
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des vûes toutes nouvelles. Le Sermon ſur le Ciel eſt

plein de beautés de ce genre ; mais une des plus

frappantes eſt ce morceau du Sermon ſur la Foi.

& Le Chrétien, conſidéré ſous ce point de vûe,

eſt un être d'une eſpèce toute ſingulière, qu'il eſt

difficile de définir. Il n'appartient ni au temps,

puiſqu'il travaille ſans§ à s'en détacher, ni à

l'Eternité, puiſqu'il n'en jouit pas encore, & il

participe cependant de tous les deux.

» Homme du temps, il remplit exactement tous

ſes devoirs : Monarque bienfaiſant, il veille ſans

relâche à la félicité des Peuples ſoumis à ſon em

pire ; en rendant ſes Sujets heureux, il a trouvé le

vrai, l'unique† de les multiplier : Citoyen

zélé, il conſacre ſes travaux, ſes talens, &, s'il

le faut, ſes jours même à l'avantage de la patrie :

époux fidèle, il reſpecte religieuſement les ſaints

nœuds qui l'enchaînent : père doublement père,

s'il ne gravoit de bonne heure ſes vertus dans le

cœur de ſes enfans, il regarderoit le jour qu'il

leur a donné comme le préſent le plus funeſte ;

ainſi paſſe d'âge en âge l'héritage précieux de ſa

juftice : protecteur généreux, il eſt le défenſeur

de l'innocent, l'appui du foible, le refuge de la

veuve & de l'orphelin, l'arbitre des différends, le

rémunérateur du mérite. Riche, compatiſſant &

:

i
E>>

lage l'indigence; il borne la mendicité , il aide le

travail ; il vivifie les aſyles de miſéricorde, Homme

de l'Eternité, il relève toutes ſes actions par la

ſublimité des motifs qui l'animent & de la fin

qu'il ſe propoſe , il voit Dieu dans tout & par

» tour, & il ne voit que Dieu. Homme du temps,

» des tentations ſans nombre l'aſſiègent; les ſcan

» dales offenſent la pureté de ſes regards ; des

• exemples éclatans alarment ſa vertu ; l'impiété

:

» lui fait entendre ſes blaſphêmes ; mille objets

libéral, il répare les malheurs des temps ; il ſous -

H vj .
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» ſéducteurs dreſſent ſous ſes pas des embûches

2 ſecrètes; l'ange des ténèbres, ce lien rugiſſant, le

» pourſuit comme une proie qu'il eſt avide de dévo

rer, & ſans ſortir de lui-même, ſes paſſions lui

déclarent une guerre inteſtine & perſévérante.

» Homme de l'Eternité, il lève les yeux vers la

» montagne ſainte, d'od lui viennent les grâces &

les ſecours; il ſe couvre du bouclier impénétra

» ble de la Foi ; il ſe ſoutient, il ſe défend par ſes

» prières & par ſes eſpérances. Homme du temps,

» des perſécutions troublent la ſérénité de ſes jours ;

» la calomnie ſe fait un jeu cruel de noircir ſa répu

» tation; l'injuftice lui diſpute ſes biens, & quel

» quefois l'en dépouille ; des diſgrâces inattendues

» renverſent de fond en comble l'édifice de ſa for

» tuue ; heureux, il avoit des envieux ; malheu

» reux, il n'a plus d'amis. Il languiroit abandonné

» dans le creuſet des tribulations, s'il n'étoit accom

» pagné de ſa vertu. Homme de l'Eternité, qu'au

» roit-il à redouter de cette conſpiration générale !

» Ses ennemis ſont ſur la terre ; il eſl preſque dans

» le Ciel. Il voit ſans émotion ſe former ſous ſes

» pieds ces orages impuiſſans. Il ſait d'ailleurs que

» les épreuves§ néceſſaires; il contemple la cou

» ronne de juſtice qui l'attend après le ſaint combat

» de la Foi , ce grand combat de toute la vie.

» Homme du temps, il paſſe triſtement à travers

» l'inépuiſable menſonge du monde, ce ſéjour fabu

» leux & variable où tout eſt inconſtant ou faux :

» promeſſes, engagemens , biens, gloire, titres,

» paroles, ſermens, joies, larmes, vertus même,

» où l'on ne trouve de réel, de ſtable que la haine,

» l'intérêt, l'ambition, la volupté, l'orgueil, paſ

» ſions perpétuelles & ſouveraines, qui, ſe repro

» duiſant ſous toutes ſortes de formes, hormis leur

• forme naturelle, varient à l'infini la ſcène chan

» geante du monde, réſiſtent à l'effort des loix hu

#2

:

2

k



, D E F R A N C E. .. 18 t

• maines, des ſiècles, de la Religion, réuniſſent &

» diviſent les hommes, & font de la Société un

| » compoſé monſtrueux de Palais & de priſons,

'» d'Egliſes & de théâtres , de réjouiſſences & de

» calamités, de politeſſes & de perfidies, de ma

» riages & de divorces, de luxe & d'indigence,

» d'une enveloppe d'agrémens ſuperficiels & d'un

» abyme d'horreurs profondes. Quelle demeure

» pour un citoyen du Ciel! Homme de l'Eternité,

» il ſoupire, avec ſaint Paul, après la deſtruction

» de ce vaſe d'argile qui l'attache à tant de vanités

» & de misères. Il dit avec le Prophète : Qui me

» donneta les aîles de la colombe ? Ah ! comme je

» ſortirois de cette terre de malédiction , de ce

» pays des apparences! J'irois, je m'éleverois & je

» me repoſerois dans le ſein de la paix & de la vé

» rité. Homme du temps & de l'Eternité tout en

» ſemble , comme ces Anges que Jacob vit en

» ſonge, leſquels montoient ſans ceſſe ſur l'échelle

» myſtérieuſe, & ſans ceſſe en deſcendoient ; il

» vole au Ciel pour jouir ; il revient ſur la terre

» pour mériter; il revole au Ciel par toute ſon

» âme; il retourne ſur la terre lentement, à regret,

» & entraîné par le fardeau des beſoins & des né

» ceſſités. » - -

Il y a peut-être quelques longueurs, quelques

idées & quelques teurnures communes dans le com

mencement de ce morceau. Mais dans un morceau

ſi grandement conçu , ſi fortement exécuté, les

beautés de l'enſemble couvreht toutes les imperfec

tions de détail, & il ſeroit petit de s'en offenſer

aſſez pour avoir le beſoin de les critiquer. -

J'ai encore un autre mérite à développer dans

l'Abbé Poule, celui de ces belles attitudes où il ſait ſe

placer pour déployertoute la véhémence d'unvéritable

ſOrateur, & toute l'autorité d'un Miniſtre de l'Eyau

gile. La ſeconde Partie du Sermon ſur la Parole de
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Dieu eſt admirable par cette eſpèce de beautés ;

j'en citerai la fin toute entière. Ce qui eſt auſſi beau

ne peut être trop long. -

:

« Après le retour de la captivité, Eſdras monta

· ſur un lieu élevé pour y faire la ſimple lecture de

la loi aux Iſraélites aſſemblés. Tous les mots qu'il

prononçoit leur rappeloient les bienfaits de Dieu ;

ces bienfaits leur reprochoient leurs prévarica

tions , leurs prévarications leur préſentoient les

menaces des châtimens mérités ; l'image de ces

châtimens excitoit leur terreur. Confus de leur

ingratitude, épouvantés du poids de la colère du

Seigneur dont ils étoient menacés, ils ne répon

doient à tous les articles de la loi que par leurs

· larmes & par leurs ſanglots. Et les Lévites ! ... .

Les Lévites étoient obligés d'aller de rang en

rang, & de leur dire : Faites ſilence, & ceſſez de

vous affliger : Tacete & nolite dolere. Des ſoins

bien différens occupent à préſent les Miniſtres

évangéliques. Une loi plus parfaite vous eſt an

noncée; des infactions plus énormes vous ſont

reprochées : des châtimens plus affreux vous

ſont préparés. Verſez - vous une ſeule larme ?

Pouſſez-vous le moindre ſoupir ? Faiſons-nous

ſur vous la plus légère impreſſion ? Eh quoi !

Nous prononçons à des criminels leur ſentence

de mort, & de mort éternelle ; nous leur mon

trons le glaive du Seigneur ſuſpendu ſur leur

tête ; nous ouvrons aux yeux de leur foi les

abymes de l'enfer prêts à les engloutir ; nous

menaçons, nous éclatons, nous tonnons. Ah !

nous nous attendons d'être interrompus par leurs

gémiſſemens & par leurs cris ; nous nous prépa

rons à modérer les mouvemens trop impétueux

de leur crainte & de leur déſeſpoir excités par des

images ſi terribles. Et que voyons - nous ? Des

Auditeurs inſenſibles, que les objets les plus inté
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· reſſans de la Religion n'attachent pas, & qui

s'endorment au bruit de nos anathênies ; des Au

diteurs volages & légers, que tout diſſipe, dont

l'attention nous échappe à tout moment, & que

nous ne ſaurions fixer , des Auditeurs inquiets, à

qui notre miniſtère pèſe, qui nous écoutent im

patiemment, & ne ſoupirent qu'après la fin de

nos Diſcours; des Auditeurs prévenus, déterminés

par avance à ne nous pas croire, qui font un

paéte avec eux mêmes de ne ſe pas laiſſer tou

cher, encore moins convertir, & qui ne pren

nent de nos irſtructions que l'amuſement : des

Auditeurs ſacrilèges, qui font une eſpèce d'aſſaut

avec nous, qui bravent avec intrépidité les traits

de notre cenſure, qui ne rougiſſent pas d'étaler en

ces ſaints lieux toutes les mondanités du ſiècle que

nous anathématiſons, qui, par l'indécence de leur

maintien,raſſurent les§ timorées contre

les terreurs de notre miniſtère, & juſques ſous

nos yeux, nous diſputent effrontément la con

quête des âmes ; des Auditeurs, ou plutôt des

SFectateurs, qui aſſiſtent ſeulement à nos inſtruc

tions, & ne les écoutent pas; des Auditeurs ſuper

ficiels, peu frappés de la rigueur de nos arrêts,

uniquement occupés de la manière dont nous les

exprimons; des Auditeurs critiques, obfervateurs

ſévères de nos défauts, qui examinent avec ſoin

tous nos geſtes, diſcutent avec rigueur tous nos

raiſonnemens , pèſent avec ſcrupule toutes nos

· expreſſions, & ſongent moins à profiter de nos

exhortations qu'à les blâmer. A quoi étions-nous

donc deſtinés # Et qui le croiroit ? Du milieu de

ces diſciples que nous inſtruiſons & de ces crimi

nels que nous condamnons,s'élève un tribunal re

doutable, devant lequel on nous traduit. Et tan

dis que de la part de Dieu nous jugeons les autres

en tremblant, à regret, & peut être pour l'éter
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nité, on nous juge impitoyablement nous-mêmes.

Et quel droit avez - vous ſur nous ? Sommes - nous

des Orateurs baſſement orgueilleux qui venons

mendier vos applaudiſſemens ? Vos applaudiſſe

mens ! Comme Chrétiens, nous davons les crain

dre; ils pourroient nous ſéduire : comme Miniſ

tres de Jéſus Chriſt, nous les mépriſons; ils nous

dégraderoient.Vos applaudiſſemens! Pour payer

nos veilles, nos travaux, nos ſueurs! nous les met

tens à un plus haut prix. Il nous faut les plus grands

ſacrifices, des larmes amères, des ſentimens de

componction , des cœurs humiliés , briſés de

douleur & de repentir. Vos applaudiſſemens ! A

vous, Seigneur, l'honneur & la gloire : à nous,

diront-nous, le mépris ? Non, notre miniſtère en

ſouffriroit ; mais à nous l'oubli. Eh ! que ſom

mes-nous ſans votre grâce ? Un airain ſon

nant, des cymbales retentiſſantes , la voix qui

crie au déſert : Nous pouvons tout au plus amu

ſer l'eſprit, flatter les oreilles; vous ſeul parlez au

CCCllI. -

» Tels ſont cependant les fruits ordinaires de

notre miſſion, ou l'ennui, ou le dégoût, ou des

cenſures, ou des éloges. Et quoi, mes très - chers

Frères , jamais de converſion, jamais de con

verſion ! Devons-nous renoncer à cette douce

eſpérance, la ſeule récompenſe digne du miniſ

tère que nous exerçons ? -

» Si un infidèle, à qui notre ſainte Religion & la

langue que nous parlons ſeroient inconnues, en

troit tout-à-coup dans cette Égliſe , & qn'il nous

vit, nous, émus, enflammés, tantôt nous livrer à

toute l'impétuoſité de notre 7 èle, ta St étendre

les bras vers vous dans u : peltºre de ſup

pliant, tantôt élever nos regards ves 'e Ciel,

tantôt accompagner nos infances de f g ts &

de larmes , & qu'il vous vit, vous, tranqe ilºs »
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indifférens, peut-être diſtraits, prêter à peine

l'oreille à nos ſupplications preſſantes & redou

blées, ne s'imagineroit-il pas que c'eſt un crimi

nel déjà condamné, qui tâche par toutes ſortes de

moyens d'attendrir, de fléchir une multitude de

juges inſenſibles à ſon infortunc ? Cet infidèle ne :

ſe tromperoit qu'en partie, mes très-chers Frères.

Oui , nous voulons vous fléchir , mais pour

· vous mêmes. Oui, il s'agit ici de votre intérêt, &

de votre intérêt le plus cher, puiſqu'il s'agit de

votre ſalut éternel & de la gloire de Dieu.

» Levez-vous, grand Dieu, votre gloire l'exige ;

nous vous remettons notre miniſtère ; il eſt preſ

que ſans force ſur nos lèvres. Nous annonçons

votre parole ; mais nous n'avons pas votre voix.

Faites vous-même ce que nous ne pourrions ac

complir. Voilà les prévaricateurs de votre loi ; ils

ſont enfin ſortis † leurs retranchemens & de

leurs forts : attirés par la curioſité, ils ſont en

trés dans votre Temple ; ils y ſont enfermés.

Nous ne demandons pas que vous envoyiez un

Ange exterminateur pour les détruire; ils ſont

nos Frères. Nous ne demandons pas que vous

armiez contre eux les mains ſacrées de vos Lé

vites, comme vous fites autrefois contre l'impie

& barbare Athalie ; vous êtes un Dieu de paix,

la miſéricorde même ; vous avez des vengeances

ſi douces, des vengeances qui ſont des bien

faits. Convertiſſez & n'exterminez pas. Votre

parole a-t-elle donc perdu toute ſa force ? Elle

· a tiré le monde du néant ; elle a pu des pierres

mêmes ſuſciter des enfans à Abraham ; elle a

rappelé Lazare à la vie; d'un perſécuteur elle en

a fait un Apôtre ; ne pourroit-elle pas de vos

ennemis (ils ſont déjà Chrétiens) en faire au

tant d'adorateurs en eſprit & en vérité ? Vous

» devez ce prodige au crédit de notre miniſtère, qui
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» s'affoiblit de plus en plus ; mais ne différez pas.

» Nous ne retenons encore ces pécheurs que par

» effort : dans quelques momensils vont nous échap

» per ; peut - être..... ne leur en donnez pas le

» temps. Que votre voix les terraſſe ſur le chemin

» de Damas, & qu'ils ne ſe relèvent avec Paul, que

» pour aller trouver un autre Ananie qui les con

» duiſe dans les voies de la pénitence. » . ,-

- , Quelle élévation, quelle majeſté! Voyez d'abord

ce beau contraſte entre la conſternation des Juifs au

récit de leurs prévariearions, & l'endurciſſement des

Chrétiens actuels, & quelle vigueur dans le tableau

de leur inſenſibilité à la parole divine ! Comme

tous les traits les plus frappans en ſont ſaiſis & pré

ſentés : Des Auditeurs qui s'endorment au bruit de

nos anathêmes. , qui nous diſputent effrontément la

conquête des âmes.... obſervateurs ſévères de nos

défauts , &'e. Comme il s'arrête à ce dernier trait !

Comme il s'indigne de n'être qu'admiré ! Enſuite il

vous repréſente un infidèle entrant dans un de nos

Temples, & c'eſt avec cette image de la plus heu

reuſe invention, qu'il achève de confondre ſes Audi

teurs. Mais bientôt du fond de cette cenſure même,

il tire un retour de charité vers eux : Vous ne vous

trompez pas, nous voulons vous fléchis , mais pour

vous-m,ème. Enfin, il fait une invocation à Dieu,

· & voyez ſur quoi il la motive : Vos ennemis ſont

enfin ſortis de leurs retranchemens; ils ſont entrés

dans votre Temple .... convertiſſez-les.. .. vous

devez ce prodige au crédit de notre miniſtère : .. .

mais ne diff re{ pas; nous ne retenons ces pécheurs

que par effort.... ils vont rentrer dans la corruption

du ſiècle.... peut-être.... ne leur en donnez pas le

temps..... .. Voilà, ce me ſemble, de la plus ſublime

Élequence. Il n'y a peut-être que Boſſuet qui s'é-

lève à une plus grande hauteur, & qui s'y ſoutient

plus long-temps.
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Quand on ſe recueille dans le ſeatiment de

tant de beautés, on reconnoît avec plaiſir que

l'Abbé Poule nous fournit un grand Homme de

plus à compter dans notre ſiècle. Quoiqu'il ait peu

travaillé, quoiqu'il n'ait pas donné à ſes Ouvrages

toute la perfection dont il étoit capable, on peut

dire néanmoins qu'il a honoré la Littérature de ſa

Nation. Loin d'être aſſez admiré, il n'eſt pas même

aſſez connu. S'il eſt doux de rendre juſtice à un

grand talent, il l'eſt encore davantage de la lui

faire rendre, & j'avouerai que c'eſt la ſatisfaction

que j'ai oſé me propoſer dans cet Ecrit. Malgré un

Extrait de M. de la Harpe ſur les Sermons de

l'Abbé Poule, plein de goût & d'une juſte admira

tion, j'ai cru qu'il pouvoit encore être utile d'oſfrir

de nouveau ce ſujet à l'attention de ceux qui aiment

& ſentent encore la véritable Eloquence.

Quelques Réflexions ſur l'Eloquence de la Chaire

dans un autre Mercure. -

A N N O N C E S E T N O T I C E S. ,

ON vient de mettre en vente à l'Hôtel de Thou,

rue des Poitevins, à Paris, l'Hiſtoire Naturelle des

Minéraux, par M. de Buffon.Teme Deuxième in-4°.

Prix, 15 liv, en feuilles, 15 liv. 1o ſols broché,

17 liv. relié. -

Le Vingt-quatrième Cahier des Quadrupèdes en

luminés, prix, 7 liv. 4 ſols.

HisToIrE générale de la Chine, ou Annales de

cet Empire, traduites du Tong-Kien-Kang-Mou,

par le feu Père Joſeph-Annc-Marie de Moyriac de

Mailla, Jéſuite François, Miſſionnaire à Pékin,

revues & publiées par M. le Roux des Hautes
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Rayes, Conſeiller , Lecteur du Roi , Profeſſeur

d'Arabe au Collége Royal de France, Interprête de

Sa Majeſté pour les Langues Orientales ; Ôuvrage

enrichi de Figures & de nouvcHes Cartes Géogra

phiques de la Chine ancienne & moderne levées par

ordre du feu Empereur Kang Hi, & gravées pour

la première fois, Tomes XI & XII. A Paris, chez

Ph. D. Pierres, Imprimeur ordinaire du Roi, rue

int Jacques. ·

Les deux Volumes que nous annonçons termi

nent ce grand Ouvrage Il eſt traduit du Chinois ;

& la manière dont on ſait que l'Hiſtoire s'écrit dans

, la Chine, en nous garantiſſant la vérité des événe

mens, nous met à portée de connoître ce Peuple ſi

extraordinaire, & dont on a parlé ſi diverſement.

Le dernier Volume contient la Table alphabétique,

précédée des Nien-Hao, ou noms que les Empereurs

ont donnés aux années de leurs règnes, d'une No

menclature Géographique, &'de trois Mémoires ou

Notices Hiſtoriques ſur la Cochinchine, ſur le

Tong-King & ſur les premières entrepriſes contre

les Chinois. - -

| Pros F Eervs de la parfaite Intelligence du

Commerce , ou Traité complet & portatif de la

Science des Négocians, 2 Vol. in-8°. de plus de

soo pages chacun. Prix, 18 livres, & Four les Souſ

cripteurs 12 livres, dont 6 liv. en ſe faiſant inſcrire,

3 liv. en retirant le Tome I, & 3 liv. en retirant le

Tome If. A Paris, chez Lamy, Libraire, quai des

Auguſtins, & chez les principaux Libraires de France

& des Pays étrangers. -

' , Si cet Ouvrage, qu'on propoſe par ſouſcription, eſt

bien exécuté, comme on l'aſſure, il ſera de la plus

grande utilité aux Banquiers, Agens de Change,

Notaires, Gens d'Affaires, &c. Il ſera diviſé en

quatre Parties ; la première contiendra un frécis de
-'

-
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la Géographie moderne; le ſecond un Dictionnaire

contenant des renſeignemens ſur plus de dix mille

· Villes, Lieux & Contrées commerçantes des quatre

parties du Globe; le troiſième un Pictionnaire pour

les termes généraux de commerce, & pour les ré

glemens , ſtatuts , &c. qui y ſont analogues ; la

† enfin traitera des poids, meſures, &c.,

| foires, marchés, productions locales, droits à per-.

cevoir, tarifs, Juriſdictions Conſulaires, ordre des

Courriers, tableau des voitures publiques, indica

tion des découvertes modernes, &cs, & l'on ſe pro- .

poſe de profiter encore, pour la perfection de l'Ou-*

· vrage, de tous les avis qu'on pourra donner à

l'Éditeur. A -

- A -}

· PETITE Bibliothèque des Théâtres, n°. 8. A

Paris, au Bureau , rue des Moulins , Butte Saint

Roch, oü l'on ſouſcrit, comme chez Belin, Li

braire, rue Saint Jacques, & Brunet, Libraire, rue

de Marivaux, Place du Théâtre Italien. - " •

, Le huitième Volume de cette intéreſſante Collec-'

tion renferme une Pièce en cînq Actes, les Amis

- démaſqués, d'Autreau, Pièce qui n'a jamais été

jouée, qui n'a même été imprimée qu'après la mort

de l'Auteur; avec trois petites Pièces, la Magie de

l'Amour, agréable Paſtorale du même, Ouvrage

de ſa vieilleſſe, qui eut du ſuccès à la repréſenta

tion; les deux autres petites Pièces, le Cerele & le

Somnambule ſont auſſi jolies qu'elles ſont connues.

· Le Cercle eſt de Poinſinet, cet Auteur ſi myſtifié de

fon vivant; le Somnambule eſt attribué à M. le

Comte de Pont-de-Veyle. -

` L E s nouveaux Rudimens de la Langue Latine,

^ par M. Mathieu, Profeſſeur du Collége de Gy. A

Paris, de l'Imprimerie de Cailleau, rue Galande. .

La clarté & la préciſion que le Cenſeur de cet
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Ouvrage y reconnoît, peuvent le rendre utile dans '

les Colléges. - -

DE vx Médaillons d'un plâtre très-fin, du Roi .

de Suède, & ſon revers de Médaille à cheval. Prix,

15 ſols la pièce ſans glace. A Paris, chez Lauraire,

de l'ancienne Académie de S. Luc, rue des Prêtres

S. Germain l'Auxerrois. -

Le Vignole moderne, ou Traité élémentaire

d'Architecture, troiſième Partie, par J. R. Lucotte,

Architecte. A Paris, chez les Frères Campion ,

Marchands d'Eſtampes, rue Saint Jacques, , la

Ville de Rouen.

Dans cette troiſième Partie ſont expliqués les

principes & la manière d'appliquer aux édifices les

cinq ordres de J. B. de Vignole.

L'AxovR Phyſicien , ou l'origine des Ballons,

Comédie en un Acte & en proſe, repréſentée pour la

première ſois à Paris, ſur le Théâtre de l'Ambigu

Comique, le premier Janvier 1734. Prix, 1 liv.

4 ſols. A Paris, chez Cailleau, Imprimeur-Libraire,

rue Galande.

Ce que nous venons de voir inventé par la con

noiſſance de la Phyſique, ſe fait par amour dans

cette Comédie, c'eſt un amant qui imagine un ballon,

& qui s'en ſert pour enlever ſa maîtreſſe.

On trouve à la même adreſſe l'Avocat Chan

ſonnier, ou qui compte ſans ſon Hôte compte deux

fois, Comédie Proverbe, par M. d'Orvigny, repré

ſentée ſur le même Théâtre. C'eft une eſpèce d'Avo

cat Petit-Maître, qui compte ſur pluſieurs ſoupers,

& qui finit par n'en pas trouver un. Il y a dans

cette bagatelle de la gaîté & un dialogue vraiment

comique. -
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· Nvx éRo r du Journal de Violon, dédié aux

Amateurs. Prix, 2 liv. ſéparément. L'Abonnement

eſt de 1 5 livres, & 13 livres pour la Province. A

Paris , chez le fieur Bornet l'aîné, Marchand de

Muſique, au Bureau de Loterie, rue des Prouvaires.

Ce Journal contient des Airs de toute eſpèce ar

rangés pour deux Violons ou un Violon & un

Violoncelle; il paroît régulièrement le premier de

chaque mois. - -

· Srx Trios concertans pour Flûte , Alto &

Baſſe, par M. de Vienne le jeune, Muſicien de la

Chambre de Mgr. le Cardinal de Rohan. Prix,

7 liv. 4 ſols pour Paris & la Province franc de port

par la poſte. A Paris, chez M. Leduc, rue Tra

verſiere Saint-Honoré. -

Nvxréro 5 du Journal de Harpe , par les

meilleurs Maîtres. Chaque Cahier 2 livres s ſols.

Abonnement, 15 liv. port franc par la poſte. Même

Adreſſe. - -

| Ce Numéro contient un Air & un Menuet de la

Caravane. Le petit Air, mon cher André, de

Théodore & Paulin, & un Air du Droit du Seigneur.

G A z A r H É E, ou Recueil de douze petits Airs

pour un Deſſus , avec Accompagnement de Forte

Piano , tirés du Roman de Galathée , & mis en

muſique par M. G. Prix, 7 livres 4 ſols. A Paris,

- chez M. Leduc, rue Traveiſière-Saint-Honoré, au

Magaſin de Muſique. -

Ces petits Airs ont une grâce naïve qui les rend

très-dignes des paroles, Ils ſont précédés de ſtances

dédicatoires remplies d'une délicateſſe qui faît re

connoître l'Auteur de la Confeſſien de Zulmé,

OvrERTvRE de Didon, arrangée pour le Forte

" •
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Piane, Violon ad libitum, par M. Mezguer. Prix, s

º ; liv. - Ouverture de la Caravare, idem, arran- .

gée par M. Céſar. Prix, 2 liv. 8 ſols A Paris, chez

- # Boyer, rue Neuve des Petits-Champs, près celle

Saint Roch, n°. 83 , & Mme Lemenu, rue du

Roule, à la Clé d'or. . - N.

Huir Numéros du Journal de Guittare, conte

nant différens morceaux , avec Accompagnemens,

la plupart de M. Porro. On ſouſcrit pour ce Jour

nal, qui paroît très-exactement, chez M. Baillon,

- rue Neuve des Petits-Champs, au coin de celle de
Richelieu. - - -

JoURNAL de Violon, ou Recueil d'Airs nou

veaux arrangés pour le Violon, l'Alto , la Flûte &

la Baſſe. Prix de l'année entière 18 livres à Paris,

2 1 liv. en Province. Chaque Cahier 2 livres 8 ſols,

A Paris, chez M. Baillon. Mêune Adreſſe. .

Pour les Annonces des Titres de la Gravure ,

de la Muſique & des Livres nouveaux, voyez les
Couvertures.

T A B L E.

Av Comte de Haga, 14«|Académie Françoiſe, 17a

Vers contre les Vieillards, 146]Suite des Sermons de l'Abbé

Charade, Enigme & Logogry-| Poule - 17r
- § > g g I49 Annonces & Notices .2 1s7 .

Les Veillées du Château , 151 - -

" : A P P R o B A T I o N. :

*A 1 lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux . le

# ! de #a . pour le Samedi 26 Juia. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en ernpêcher l'impreſſion- A Paris »

le 25 Juin 1784 G U l D l»
- -



«(e #Gé==»
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D E B R U X E L L E S.

D A N N E M A R C K.

:>

D E Co P E N H A G U E , le 8 Mai.

N s'occupe dans cet Arſenal de l'exécu

tion de l'ordre du Rci pour équiper l'eſ

· cadre de 6 vaiſſeaux de ligne & de 8 fréga

tes, qui doivent être mis en état de partir au

premier ordre; on enrole des matelots dans

toutes les Provinces de ce Royaume ; & de

areilles levées ſe ſont dans la Norvege.

† Officiers de cette eſcadre ſont déja nom

més ; elle ſera ſous les ordres de l'Amiral de

Fontenay. Lorſqu'elle ſera prête, on équip

pera 4 autres vaiſſeaux de ligne, & un cut

ter qui reſteront armés en rade.

Le Régiment du Corps fait ſes diſpoſi

tions pour ſe rendre à Helſingor, où il a

reçu ordre de ſe porter. -

Le ſenaut la Fama, Capitaine Brig, eſt en

rade : il eſt deſtiné à ſervir de vaiſſeau de

garde dans le Belt.

N°. 23 , 5 Juin 1784. 3.
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· Les Ordonnances contre les émigrations

ont été renouvellées dernierement, & les

peines ont été aggravées.

s U È D E.

DE STocK oLM , le 2o Avril.

La Religion Catholique Romaine n'a

point eu d'exercice public dans ce Royau

ºue, depuis le regne de Guſtave Waza, c'eſt

à dire, depuis plus de 25o ans; ceux qui la

profeſſent, n'avoient d'autres Egliſes que les

Chapelles des Miniſtres des Cours Catholi

ques. En 1779 les Etats du Royaume ac

corderent une entiere liberté de conſcience :

& en 1781 le Roi accorda a1x Catholiques

le libre exercice de leur Religion.

Le Pape ayant été informé de cet événement

envoya en Suède M. Paſchal Oſter , Docteur

en Théologie, du diocèſe de Metz, en qualité

de Vicaire Apoſtolique, pour régler les affaires

des Catholiques de ce Royaume. Arrivé dans cette

Capitale au mois de Juillet de l'année derniere,

préſenté au Roi auquel il remit une lettre du

Souverain Pontife , il en obtint des lettres pa

tentes quil'autoriſoient à remplir les fonctions dont

il étoit chargé. A une aſſemblée des Catholiques

de cette Capitale qu'il convoqua le 8 Février

dernier l'on a nommé pour l'aider dans ſes tra

vaux quatre Sur - Intendants qui ſont MM. le

Fevre, Gouverneur des Pages des Princes, freres

du Roi , Capitaine au ſervice de France, Uttini,

Sur-Intendant de la Muſique du Roi , Schurer &

Heſſe, Négocians. En attendant que l'Egliſe
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que le Roi leur a permis de bâtir ſoit conſ

truite, S. M. leur a bien voulu céder une grande

ſalle de la maiſon de Ville. L'inauguration de

cette chapelle s'eſt ſaite le jour de Pâque par

le Vicaire Apoſtolique, ſecondé par MM. Dah

min & d'Ibarraram , Ecléſiaſtiques attachés à la

légation de Vi nne & à celle d'Eſpagne, les ſeuls

Prêtres catholiques qu'il y ait ici. La meſſe qui y

a été célébrée pour la premiere fois , a été

chantée par la muſique du Roi , ainſi que le Te

Deurn qui l'a été après les vêpres. Le Duc de

Sudermanie , frere du Roi , a aſſiſté à cette ſo

lemnité, ainſi qu'un grand nombre de perſonnes

de diſtinction ; & la Comteſſe de Wrede, Daine

d'honneur de la Reine, a diſtribué le pain béni.

M. Oſter prononça à cette occaſion un

diſcours, dans lequel il expliqua d'une ma

niere très ſuccincte, toutes les prieres, les

cérémonies & les rits adoptés pour le Ser

vice divin des Catholiques, il ſaiſit cette oc

caſion de rappeller les vues bienfaiſantes du

feu Roi, auxquelles on doit dans le principe

cet eſprit de tolérance, qui depuis eſt devenu
général en Suede. - • t

» La réſolution des Etats en 1779 , ajouta

M. Oſter, eſt une preuve non équivoque de ſes

progrès. J'ai eu moi-même plus d'une fo s oc

caſion de m'en convaincre. Je me fais un devoir

' de rendre un hommage public aux diſpoſitions

qui caractériſent ſi bien les lumieres & les ver

| tus ſociales de cette Nation — Nos neveux bé

niront dans le nouveau temple les cendres de

ceux qui ont contribué à leur procurer le bien

fait de ce rétabliſſement; l'hiſtoire tranſmettra

leurs noms à la Poſtérité ; elle ne les prononcera

a 2



qu'avec attendriſſement ; elle aimera autant que

nous les qualités bienfaiſantes de Guſtave IIl ,

qui n'eſt pas moins chéri de l'étranger que du

Suédois ; il ravira les ſuffrages de nos deſcendans

comme il ravit les ſentimens & les cœurs de ſes

contemporains ; ils n'entendront jamais ſon nom

ſans verſer des larmes que la joie & la gratitude

feront couler.... La conduite du digne Chef,

qui dirige la barque de J. C. avec autant de

ſageſſe que de piété, qui eſt occupé à conſer

ver les dogmes dans leur pureté originelle, à

maintenir les pieuſes ſolemnités du culte &

l'exactitude de la diſcipline, à procurer par là

la ſanctification des ames, nous avertit bien hau

tement qu'il faut rendre à Céſar ce qui appar

tient à Céſar »,

A L L E M A G N E.

DE VI E N N E , le 18 Mai,

L'opinion générale ici, eſt que l'Empe

reur fera rétablir le port d'Anvers, & aſſu
V - - - - 2

rera à ſes ſujets la libre navigationdel'Eſcaut;

l'exécution de ce plan ſemble être le but de

tout ce qui s'eſt paſſé, & de ce qui ſe paſſe

encore dans la Flandre Autrichienne.

S. M. I., par un Réglement qui vient de

aroître, a aſſujetti les ſucceſſions ouvertes

à des parens collatéraux dans le Tyrol, à un

droit de 1o pour cent, payable au Fiſc. Ce

Réglement , dit-on , aura auſſi lieu dans

l'Autriche. -

Les droits d'entrée impoſés ci devant ſur
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la farine & les bœufs de Hongrie, viennent

d'être retirés. . . -

La Commiſſion, chargée de la cenſure

des livres , pour remédier à l'abus que

l'on n'a pas manqué de faire de la liberté

de la preſſe , vient d'arrêter que les Au

teurs , ou les libraires , en remettant à la

Commiſſion les Manuſcrits qu'ils ſe propo

ſent de faire imprimer, dépoſeront en même

temps 6 ducats. Si le Manuſcrit enſuite n'eſt

point approuvé, cette ſomme ſera perdue

pour eux, & confiſquée au profit des pau

VreS,

Les émigrations qui ſe font de différentes

parties de l'Empire, au profit des Etats Au

trichiens, où ſe rendent preſque tous les in

fortunés, que la miſere force de s'expatrier,

ont beaucoup augmenté depuis les dernieres

inondations qui ont cauſé par-tout tant de

, dégats. On voit arriver preſque journelle

ment ici des familles qu'on partage en trois

diviſions, qu'on envoye les unes en Hon

grie, les autres dans la Bohême, & pluſieurs

dans la Pologne Autrichienne; l'Empereur

fait donner à chacun de ces émigrans 2 flo

rins par jour; & ils trouvent quand ils ſont

rendus au lieu de leur deſtination, des mai

ſons, des terres, des matieres, & des inſtru

mens de labourage.

Il circule ici un Etat imprimé de la popu

lation de cette Capitale , il differe de quel

ques autres qui ont déja paru , celui ci a été

à 3
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fait à la fin du mois de Février; en voici le

réſultat. 5378 maiſons , 45928 familles ,

compoſant 2 54181 individus , au nombre

· deſquels on compte 21 39 Eccléſiaſtiques,

12 53o Militaires avec leurs familles, &

3o5 5o Etrangers, Grecs-unis & Juifs.
t

D E HA M B o U R G, le 1 8 Mai.

º

La plupart de nos papiers continuent à

préſenter des apparences de troubles & de

diviſions. Selon eux, les derniers arrangemens

pris avec les Turcs, n'écartent pas encore

les fujets d'inquiétude , toutes les Puiſſances

intéreſſées ne ſont pas également ſatisfaites :

ils obſervent , que l'armée Autrichienne ,

aſſemblée ſur les frontieres, n'eſt pas encore

ſéparée, & qu'il n'y a que quelques Régi

mens qui aient été renvoiés dans leurs quar

tiers de cantonnement. D'un autre côté on

prétend que la Porte n'eſt pas ſans défiance,

& on ſcait qu'elle continue ſes préparatifs

de guerre.

, C'eſt à une influence particuliere , lit-on dans

une lettre de Berlin, qu'on attribue la lenteur

des négociations avec les députés de Dantzick :

on eſpere peut-être par là d'occuper le Roi de

cette affaire , & de détourner ſon attention de

quantité d'autres qu'on craint qu'il ne ſurveille

de trop près ; on ne croit pas que ce plan ,

s'il a été formé , ait quelque ſuccès. Quoique

tout ſoit tranquille en apparence, il y a des

mouvemens dans les cabinets, & certainement le

Roi ne perd pas de vue les grandes affaires qui



)

s'y traitent relativement à toute l'Europe en gé

néral, & à l'Allemagne en particulier.

Les lettres de Conſtantinople n'offrent

que les détails ſuivans à la curioſité.

Le Conſul de Ruſſie qui réſide à Bucchareſt ,

une de principales Villes de la Wallachie , a

porté des plaintes au Grand Seigneur contre

l'Hoſpodar , qu'il accuſe de vexer les peuples

qu'il gouverne par des extorſions. S. H. a trouvé

ſingulier qu'un étranger pri: la défenſe de ſes

propres ſujets, & le mélât des affaires intérieures

du Gouvernement d'une province Ottomane ;

elle avoit quelque répugnance à fa re atten

tion à ſes repréfentations. Cependant les

circonſtances exigeoient des ménagemens : il a

été tenu une aſſemblée du Divan ſur ce ſujet.

On ignore les détails de ce qui s'y eſt paſſé ;

mais on en ſait le réſultat : il a été envoyé à

l'Hoſpodar défenſe de paſſer les limites dans

la perception des droits. Cependant les poli

tiques ottomans voient avec inquiétude une pa

reille démarche de la part d'un Conſul Ruſſe :

elle leur fait craindre de ſa part de cette Puiſ

ſance des vues ſur la Wallachie , & que la pro

tection accordée à ſes habitans ne tendent à pré

parer les eſprits à quelque révolution ſemblable

celle qui vient de ſe paſſer dans la Crimée& dans

le Cuban. — On parle de mouvemens qui ſe

font du côté des frontieres d'Arménie par le

Prince Héraclius : c'eſt après des nouvelles re

çues de ce côté , que l'on a expédié les ordres

pour faire fortifier les deux villes arméniennes

de Kars & d'Akatiſique, qu'il en a été envoyé

d'autres au Hacha d'Erzerum de raſſembier des

troupes, de les employer à leur défenſe. Ces

mouvemensdu côtéde l'Aſſè ont rallenti les arme
A d 4
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mens maritimes , & donné lieu à des recrues en

Europe pour les faire paſſer en Aſie. -- Le grand

Viſir, toujous occupé de ce qui intéreſſe le bien

de l'Empire, s'occupe des moyens de mettre en

état de défenſe les provinces européennes. La

fortereſſe d'Oczacow doit être ceinte de nouvel

les fortifications, & avoir toujours une garniſon

plus nombreufe que ci-devant. On doit faire les

mêmes travaux à touces les autres places fron

1ieres. – Les forts qu'on a commencés à l'em

bouchure du canal dans la mer Noire ſont déja

bien avancés ; lorſqu'ils ſeront finis, ils défen

dront l'entrée de ce canal , où il ne ſera plus

poſſible à aucun vaiſſeau, en tems de guerre, de

paſſer ſans permiſſion.

On a parlé précédemment de la révolu

tion dans l'adminiſtration Danoiſe; une let

tre de Copenhague qui paroît dans tous les

Papiers publics, en préſente ainſi les détails.

| Les circonſtances relatives à la révolution na

gueres arrivée dans cette Cour ſe développent
de plus en plus. L'on croit même que les ſuites

de cet événement important ne ſeront gueres

moins intéreſſantes que celles de la révolution

de 1772 : c'eſt le Prince-Royal ſeul qui l'a ter

miné. Touché de la ſituation où ſe trouvoit le

Rci, irrité de la contrainte ou lui même étoit

aſſujetti par la Reine Douairiere & ſon fils, il

foi ma la réſolution de briſer ſes propres entraves

& celles de ſon illuſtre Pere, qui, à cet effet,

adopta S. A. R. pour Co-Régent. Cejeune Prince

prit des meſures ſi juſtes, garda ſi bien le ſecret,

que perſonne n'en ſoupçonna rien, qu'au mo

ment où il exécuta heureuſement le plan qu'il

avoit conçu.- Le 14 du mois paſſé vers le

ſoir, le Conſeil d'Etat étant , comme à l'ordi

*,
A
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naire, aſſemblé chez S. M. le Prince Royal en

ouvrit la ſéance par cette Déclaration : Que la

mauvaiſe ſanté du Roi empêchant ſouvent S. M.

de développer toute ſon activité : S. A. R., en

ſa qgalité d'héritier , croyoit étre le premier

qui dût aſſiſter le Roi, ſon Pere , dans le gou

vernement de ſes Etats. Il produifit enſuite un

- écrit , & le préſenta au Roi pour le ſigner :

S. M. déclare dans cet écrit, le Prince Royal

pour Co - Régent , avec cette clauſe expreſſe :

Que tous les Ordres du Cabinet , pour être

valables , ſeroient à l'avenir atfſi ſignés par

S. A. R. Le Prince Fréderi , frere uterin de S. M.,

· ſe donna, il eſt vrai, bien des mouvemens pour

engager le Roi à ne pas ratifier cet écrit.§

·ſer les inſtances preſſantes du Prince Royal ,

S, M. le ſigna & le rendit à S. A. R., qui, après

s'être profondement incliné , baiſa la main de

ſon Auguſte Pere, & retourna à ſa place. Ce

Prince donna ſur-le-champ une preuve du pou

voir ſuprême que le Roi venoit de lui conférer,

en remerciant tout le Conſeil d'Etat-Privé , à

l'exception de deux Membres , le Ccmte Thott

& M. Schack Rathlovv. — On enviſage en gé

néral cette révolution importante comme l'avant

coureur d'événemens beaucoup plus confidéra

bles encore , & prêts à éclore. Le Prince promet

infiniment par ſon élévation d'eſprit, ſa conduite

prudente, & en particulier par une connoiſſance

peu commune des hommes, & il vient d'en

donner une preuve non équivoque dans le choix

des Miniſtres d'Etat & des Conſeillers qu'il a

nommés. Tous ſont avan:ageuſement connus par

leur patriotiſme, par leurs qualités excellentes ;

& c'étoit, avec regret , que le Public éclairé

les avoit vu diſgraciés par l'adminiſtration pré

cédente, & éloignés de la Cour. - On ob

- a 5
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ſerve avec beaucoup de ſatisfaction, chaque fois

que le Prince Royal paroît t n public, que les

habitans l'entourent de tous côtés, font des vœux

ſinceres pour ſa conſervation, & le comblent de

bénédictions.

On a préſenté des tableaux de la popula

tion de divers Etats de l'Empire ; un papier

public offre les détails ſuivans ſur celle d'une

- partie des Etats de l'Electeur Palatin, Duc

de Baviere.

Il porte la population des Duchés de Juliers

& de Berg , & du Ccmté de Ravenſtein, à

4oo,ooo ames, celle du Palatinat Electoral à

3oo,ooo , du Duché de Neubourg à 1oo,ooo, &

du Duché de Baviere à 879,898. Dans ce total

qui eſt de 1,679,898 , on ne comprend pas la po

pulation du haut Palatinat, du Landgraviat de

Leuchtenberg, du Duché de Sulzbach, de la

Seigneurie de Mindelheim , du Margraviat de

Bergopzoom , des Seigneuries & Comtés dans

les cercles de Baviere , de Franconie & de Soua

be, & du# Ba lliage d'Uneſtadt qui eſt

encore conſidérable. Mais les liſtes qu'on en a

données juſqu'à préſent ſont peu exactes. — Les

revenus de l'Electeur pour les Duchés de Ju

liers & de Berg , & le Comté de Ravenſtein ,

montent à deux millions & demi de florins ; ceux

du Palatinat, du Duché de Sulzbach & de Neu

bourg , a deux millions, & ceux de la Baviere à

cinq , ce qui fait en tout neuf millions & demi

de florins, qui font plus de vingt millions &

demi de livres tournois. Le même papier aſſure

que les dettes de la Baviere ſeront toutes payées

à la fin de 179 1, en conſéquence des arrangemens

pris pour leur extinction,
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I T A L I E.

DE FLoRENcE, le go Avril.

Le nouveau Cimetiere conſtruit hors de

cette ville eſt terminé; le 27 il a été béni par

l'Archevêque de cette ville, & c'eſt demain

qu'on commencera à en faire uſage ; le Ré

glement publié à cette occaſion par le

Grand-Duc, contient les diſpoſitions ſui

VaIltCS. -

A compter du 1 Mai prochain on ne fera plus

aucune inhumation dans Florence; on n'excepte

aucun habitant, quelque ſoit ſon rang , fi ce

n'eſtjles Religieuſes qui continueront d'être en

terrées dans les ſépultures qu'elles ont dans l'en

ceinte de leurs cloîtres.Toutes celles qui exiſtent

dans les Egliſes tant dans la ville que dehors

ſeront fermées. Les cadavres ſeront tranſportés

par les compagnies qui en ont pris l'engage

ment dans le dépôt de Sainte-Catherine chaque

ſoir, & dela on les portera avant le jour au cime

tiere ; ceux de l'Hôpital de Sainte-Marie-neuve

ne paſſeront point au dépôt & ſeront portés di

rectement au cimetiere. Lorſque la juſtice ordi

naire ou les parens déſireront l'ouverture

d'un cadavre , elle ne ſera faite que dans ledit

hôpital où il ſera tranſportépour être porté enſuite

directement dela au cimetiere. Toutes les céré

monies religieuſes des funérailles ſe feront au

dépôt ; un chapelain avant leur départ pour

le cimetiere les bénira , & perſonne ne les ac

compagnera. Comme l'heure du tranſport des

eadavres au dépôt eſt fixée , on ne pourra pas

a 6
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· ſuivre ſtrictement la regle qui preſcrit de les gar

der pendant 24 heures dans les maiſons ; on

comprendra dahs le nombre de 24 celles qu'ils

paſſeront dans le dépôt. Lorſque la corruption du

corps ſera prompte & ne permettra pas d'attendre

l'heure réglée pour le porter au dépôt, on aura

recours au commiſſaire du quartier qui après

avoir vérifié la néceſſité de procéder ſur le

champ à l'enterrement le fera tranſporter au

dépôt & porter ſur le champ au cimetiere le plus

voiſin , mais hors de la ville, avec l'attention

de faire faire ce tranſport dans le temps où il

y aura le moins de concours dans les rues. Le

Préſident du bas gouvernement , les Commiſ

ſaires de quartier veilleront à l'obſervation de ce

réglement. Les tranſgreſſions ſeront punies par une

amende de 5o écus, applicable , moitié au dé

lateur , moitié à l'hôpital , & à de plus grandes

peines s'il y écheoit.

Les lettres de Milan contiennent les dé

tails ſuivans. "

On continue de ſupprimer ici différens cou

vens, & les Religieuſes paſſent du centre de la

ville dans les fauxbourgs pour y occuper les mai

ſons de celles qui, conformément aux ordres du

Gouvernement , ont été obligées de les aban

donner. — Le Comte de Colloredo qui vient

d'être nommé à la place de Préſident de la Cham

bre des Comptes de-Mantoue, eſt arrivé ici pour

prêter ſerment en cette qualiré. On avoit dit

que le Mantouan devoit être réuni au Milanois.

Cette nomination donne lieu de croire qu'un

pareil bruit eſt deſtitué de tout fondement.

· E S P A G N E.

D E M A D R I D, le 1 Mai.

Le Conſeil de guerre, chargé d'examinex
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les plaintes & les charges portées contre D.

Joſeph Solano, Lieutenant Général des Ar

mées navales, n'a prononcé que depuis peu,

& a déclaré que la conduite de ce Général

étoit irréprochable : il lui a été écrit en con

ſéquence que ſes arrêts étoient levés, & qu'il

pouvoit paroître à la Cour. ^

Les préparatifs de l'expédition contre Al

ger ſe continuent avec beaucoup d'activité

à Carthagene , D. Antonio Barcelo preſſe

lui-même à Majorque ceux que l'on fait auſſi

dans cette iſle.

Cet Officier Général , lit - on dans quel

ques lettres , y a éprouvé des contrarié

tés. Ayant demandé au Commandant de

Majorque divers matériaux néceſſaires à la

conſtruction des bâtimens de guerre qu'il

fait bâtir ſous ſes yeux, pour ſervir à l'expé

dition dont il eſt chargé, ils lui ont été d'a-

bord refuſés, quoiqu'il eut des ordres pré

cis du Roi qu'il avoit communiqués à ce

Commandant, & en vertu deſquels tout ce

· qu'il demanderoit, devoit lui être fourni.

D. Antonio Barcelo, mécontent des motifs

ſur leſquels on fondoit ce refus, en a porté

des plaintes à la Cour, qui a renouvelé ſes

ordres à cet effet, & ils ont été exécutés.

La Caiſſe des penſions des ex-Jéſuites

s'affoibliſſant de jour en jour par ſes char

ges, le Gouvernement s'occupe des moyens

de diminuer la ſortie des eſpeces de la Mo

narchie ; le bruit s'étoit répandu en conſé
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quence qu'on rappelleroit d'Italie les Com*

miſſaires Royaux, dont les émolumens ſont

à la charge de cette Caiſſe, mais depuis quel

que temps on n'en parle plus.

A N G L ET E R R E.

DE L o N D R E s, le 25 Mai.

· L'ouverture d'un nouveau Parlement eſt

une circonſtance qui ne s'oſſre que de loin

à loin : nous ſaiſirons celle-ci, pour entrer

dans quelques dé:ails que nous n'avons pas

encore eu l'occaſion de donner, & qui peu

vent piquer la curioſité de nos lecteurs.

Dans ces occaſions , il y a des Officiers nom

més pour faire la viſite des voûtes inférieures du

Palais de Weſtminſter , où s'aſſemble le Parle

ment , pour voir ſi tout eſt en ordre, s'il n'y a

point de poudre à canon , ni de matieres com

buſtibles qui y ſoient cachées Cet uſage qui rap

pelle la fameuſe conſpiration des poudres, eſt

toujours ſuivi, & on s'y eſt conformé le 18 de

ce mois, avant que le Roi ſe ſoit rendu au Par

lement. S. M. y arriva dans toute la pompe &

l'appareil de la royauté ; les Communes furent

mandées , comme on l'a dit, pour recevoir, par

la bouche du Chancelier , l'ordre de retourner

dans leur Chambre, de procéder à l'élection de

leur Orateur, pour le préſenter le lendemain à

S. M. Cette élection , comme nous l'avons dit ,

n'éprouva point de difficulté ; ce fut le Marquis

de Graham qui , après un éloge des qualités &

. des talens de celui qui avoitrempli cette fonction

importante dans le Parlement précédent, pro
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poſa de l'élire de nouveau. Sir George Howard

appuya cette motion, qui n'éprouva aucune ob -

jection. M. Fox qui ſe leva pour témoigner la

ſat sfaction qu'il avoit de donner ſa voix à l'é-

lection , & pour déclarer qu'il en tiroit le meil

leur augure pour la ſeſſion qui alloit s'ouvrir,

· ſaiſit cette occaſion de jeter un coup d'œil ſur la

fituation où ſe trouvoit la Chambre au moment

où elle étoit dans la néceſſité de choiſir un Ora

teur ; elle n'étoit point encore pleine ; tous les

membres n'avoient pas encore l'exercice de leur

droit indubitable de voter pour cette élection ,

puiſque le renvoi de tous les ordres expédiés

pour celle des membres n'êtoient pas encore

renvoyés. Cela amena naturellement des plaintes

ſur ce qui s'étoit paſſé à Weſtminſter, ſur le

refus qu'il avoit éprouvé, ſur la vérification du

ſcrutin arrêtée par le grand Bailli. M. Whitbread

l'interrompit pour l'appeller à l'ordre , en ob

ſervant que tout ceci étoit étranger au choix d'un

Orateur ; que cette affaire qui n'intéreſſoit que

lui, auroit ſon tour quand celle des élections ſe

roit portée à la Chambre. — M. Fox ne refta

pas ſans replique : il obſerva que ce qu'il diſoit

revenoit à l'affaire dont on s'occupoit. Sup

poſons, dit-il, que dans d'autres comtés , on ſe

fut conduit comme le Bailli de Weſtminſter ,

que, par exemple le renvoi de l'ordre pour l'é-

lection de Rye (c'eſt le lieu que repréſente M.

Cornwal) n'eut point été fait, la chambre qui a

tant de raiſons de deſirer de nommer ce digne

membre pour ſon Orateur, le pourroit-elle ? —

M. Pitt parla à ſon tour, tout ſe paſſa d'une ma

niere paiſible , & M. Cornwall fut élu. -

Le 19 le Roi ſe rendit à la Chambre haute ,

où les Communes ayant été mandées, leur Ora

teur ſe préſenta à la barre, & adreſſa un diſcours
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au Roi pour lui annoncer ſon élection, témoigner

une défiance modeſte'de ſes propres forces, &

ſupplier S. M. d'ordonner un autre choix. Le

Chancelier lui répondit, que le Roi approuvoit

ſon élection & la voyoit avec plaiſir. M. Cor

nwal adreſſa un remerciement à S. M. dans le

quel , en ſollicitant de l'indulgence pour lui, il

reclama la confirmation des privileges des Com

munes, & ſur-tout celui d'avoir toujours un libre

accès au pied du Trône. Lorſque le Chancelier

en eut donné l'aſſurance au nom du Souverain ,

S. M. adreſſa le diſcours ſuivant au Parlement :

| Milords & Meſjieu s, j'ai la plus grande ſatis

faction de vous voir réunis aujourd'hui, après

avoir eu recours, dans un moment auſſi impor

t int, à l'opinion de mon peuple; j'ai la plus juſte

& la plus entiere confiance que vous êtes ani

més des mêmes ſentimens de loyauté & d'atta

chement à notre excellente conſtitution, que j'ai

eu le plaiſir de voir ſi pleinement manifeſtés dans

toutes les parties de mon Royaume. Les heureux

effets d'une pareille diſpoſition paroîtront, je n'en

doute pas, dans la modération & la ſageſſe de vos

délibérations , & dans la prompte expédition des

objets importans des affaires publiques qui de

madent votre attention : ils me procureront la

ſatisfaction particuliere de trouver que l'exercice

du pouvoir que la conſtitution m'a confié a pro

duit des avantages ſi utiles à mes ſujets, dont

les intérêts & le bonheur ſeront toujours ce que j'ai

de plus cher. -

MM. de la Chambre des Communes, j'ai ordon

né qu'on mette ſous vos yeux les eſtimations pour

l'année courante : je m'en rapporte à votre zele

& à votre affection ponr parvenir aux moyens

de les remplir, & pour employer les ſommes

accordées par le dernier Parlement comme il ſera
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jugé néceſſaire. Je regrette ſincérement tout ce

qui ajoute aux charges de mon peuple ; mais il

reconnoîtra , j'en ſuis perſuadé , la néceſſité de

pourvoir, après une guerre longue & diſpendieuſe,

au maintien de la foi nationale, & de notre cré

dit, qui intéreſſent ſi eſſentiellement la puiſſance

& la proſpérité de l'Etat.

Milords & Meſſieurs , les progrès alarmans des

fraudes dans les revenus , accompagnées dans plu

ſieurs occaſions de violences, ne manqueront

pas d'exciter votre attention. Je recommande en

même tems à vos plus ſérieuſes conſidérations, les

réglemens de commerce qui peuvent être nécef

ſaires dans le moment préſent. Les affaires de la

Compagnie des Indes ſont intimément liées avec

les intérêts généraux de ce pays : pendant que

vous éprouvez une juſte anxiété de pourvoir à

l'adminiſtration de nos poſſeſſions dans cette par

tie du monde, vous ne perdrez, je crois, jamais

de vue l'effet que les meſures que vous adopterez

peuvent avoir ſur notre conſtitution & nos plus

chers intérêts ici. Vous me trouverez toujours

empreſſé de concourir avec vous dans toutes les

mefures qui pourront être d'un avantage durable

pour mon peuple. Mon unique vœu eſt de pro

duire ſa proſpérité par une attention conſtante à

l'intérêt national , un attachement inviolable aux

vrais principes de notre libre conſtitution, à ſou

tenir , à conſerver dans un juſte équilibre les

droits & les principes de chaque branche de la

légiſſation. #

Le Roi s'étant retiré enſuite , & les Communes

étant retournées à leur Chambre , le Comte de

Macclesfield fit dans celle des Pairs la motion

pour l'Adreſſe en réponſe au Diſcours de S. M.

Cette piece, comme toutes les autres de cette

-eſpece , eſt la répétition du Diſcours ; elle offre
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en particulier des remercimens au Roi de l'exer

cice qu'il a fait de la prérogative dans la diſſo

lution du dernier Parlement , & quelques réfle

xions ſur les efforts de la faction qui éroit parve

nue à attirer à ſon parti une branche de la

Légiſlation. Le Lord Fitz - William témoigna

qu'il déſapprouvoit ces réflexions ; mais l'Adreſſe

n'éprouva aucune objection & fut préſentée le 2o.

Les Communes occupées du ſoin de ſe former,

de recevoir les ſermens des membres qui les com

poſent , ne ſe ſont occupées d'affaires qu'hier,

encore l'adreſſe n'a-t-elle pas été la premiere

affaire ; celle de l'élection de Weſtminſter a eu

la préférence. M. Lée, après s'être élevé contre

la conduite du Grand - Bailly en ordonnant le

ſcrutin , l'avoir repréſentée comme une uſur

pation contraire à toutes les loix, termina en

tournant en motion la propoſition ſuivante ,

qu'ayant reçu l'ordre de procéder à l'élection de

Weſtminſter & de recueillir les voix , il devoit

en envoyer le réſultat dans le terme preſcrit par

l'ordre qu'il avoit reçu. M. Sheridan approuva

cette motion , contre laquelle s'éleverent le Lord

Mahon, M. Kennyon, qui juſtifierent le Bailly

qu'on ne devoit pas condamner ſans l'entendre,

& qui citerent un grand nombre de cas qui prou

voient la néceſſité de prolonger l'élection pour

la vérification d'un ſcrutin, lorſqu'elle étoit jugée

néceſſaire Le Lord North parla auſſi, mais en

faveur de la motion ; on s'attend bien que M.

Fox ne garda pas le ſilence ; mais dans le premier

eſſai des forces des deux partis, le Miniſtere a

eu l'avantage ; il a eu 283 voix, & l'oppoſition

136, ce qui fait 147 de majorité pour le Mi

niſtere. Il fut ſimplement ordonné que le Bailly

ſeroit mandé aujourd'hui à la barre de la Cham

bre, & que le ſous-Bailly l'accompagneroit.-
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Ce point réglé, on en vint à l'adreſſe en réponſe

au diſcours du Roi, M. Hamilton prit la parolle,

, il s'étendit ſur chaque partie du diſcours qui

doit entrer dans la réponſe, & il n'oublia pas

celle où le Roi parle de la néceſſité où il a été de

recourir à l'opinion de ſon peuple. ll ne s'agit rien

moins, quant à ce point, que de remercier S. M.

d'avoir diſſous le Parlement , & d'annoncer qu'en

effet l'opinion de la nation étoit contraire à celle

de la Chambre des Communes. Le Lord Surrey,

en approuvant l'adreſſe, déſapprouva cette partie

de la motion pour en demander la ſuppreſſion ;

mais cette derniere motion ne ſut pas plus

heureuſe ; la majorité pour le Miniſtere fut de

I68 voix. – Dans le cours des débats, l'apo

logie du dernier Parlement fut faite par M. Fox; il

en réſulta la critique de l'Adminiſtration actuelle.

Parmi les reproches qu'il lui fit, il rappela que la ſi

gnature du traité de paix avec la Hollande avoit

été faite ; mais il déſapprouva qu'elle eût eu

lieu à Paris, ce qui étoit une conceſſion faite à

l'ennemi , qui pouvoit donner plus de hauteur

à la France. M. Pitt répondit légerement à ce re

proche, il parla auſſi légérement de leur nature ;

& bien certain de la majorité, & que les ſentimens

du peuple étoient pour le Gouvernement actuel ,

il traita avec un peu de ſévérité M. Fox qui ſem

bloit n'avoir inſpiré de pitié qu'à un Bourg éloi

né d'Ecoſſe , qui lui avoit aſſuré un ſiege au

#§ , lorſque ſon élection pour Weſtminſter

étoit encore incertaine.

C'eſt le 28 que doit commencer la vérifi

cation du ſcrutin, qui décidera de l'Election

de M. Fox, & de celle de ſir Cecil Wray ;

le premier n'eſt pas content du parti qu'a

pris le Bailli dans cette occaſion, On prétend
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qu'il lui intentera un procès, pour le dédom

magement des dépenſes que lui coûtera le

ſcrutin, s'il a lieu; car il n'eſt pas encore dé

cidé s'il avoit le droit de l'ordonner.

' La queſtion ſuivante , toute fimple qu'elle

eſt , décidera peut-être , vis-à-vis du Public im

partial , combien la conduite du grand Bailli

eſt peu conforme aux principes du droit ou de la

conſtitution. Le grand Bailli auroit-il pu , par

ſon autoriré privée , procéder à l'Election de

Weſtminſter, avant le moment fixé par la Loi ,

pour ſon ouverture ? Tout homme un peu verſé

dans les loix & les uſages de ſon pays, répondra

certainement qu'il ne l'auroit pas pu Si donc

le Bailli ne pouvoit pas commencer l'Election

avant le jour fixé par la Loi, comment ſe peut

il faire qu'il ait la faculté de la continuer au

delà du terme fixé pour ſa clôture par la même

autorité ? La Loi détermine également les bornes

des pouvoirs de cet Officier à cet égard ; & tout

homme qui ne conteſte pas que le§ ne pou

voit pas procéder à l'Election, immédiatement

après la diſſolution du Parlement, ſans attendre

la communication officielle de ſes pouvoirs, de

- la part des Sheriffs, ne peut pas avancer avec

raiſon ni avec bon ſens , que cet Officier jouit

d'une puiſſance officielle, lorſque les pouvoirs

quelui accorde la Loi, ont ceſſé.

En attendant que cette diſcuſſion ſoit fi

nie, les partiſans de M. Fox ont fait des ré

jouiſſances à l'occaſion de ſon élection.

Le Prince de Galles a donné lui-même une

Fete dans ſes jardins , le : 4 de ce mois ; plus

de ſix cents pºrſonnes y ont aſſiſté, il y avoit

des tables dreſſées ſous neuf tentes , avec toutes

ſortes de rafraichiſſemens , une muſique déli
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cieuſe, & on a danſé depuis neuf heures du

matin juſqu'à ſix heures du ſoir ; une ſociété

choiſie de trente perſonnes, au nombre deſquelles

étoit M. Fox, eut l'honneur de dîner avec S. A R.

M. Fox la remercia de ſes bontés & de l'intérêt

qu'elle avoit bien voulu prendre à ſon Election ;

& ce Prince lui répondit qu'il n'avoit été que

guidé par la conviction où il étoit de la ſupé

· riorité de ſes talens, de la juitice & du déſinté

reſſement de ſes motifs. Cette Fête a été ré

pétée hier.

S'il faut en croire nos papiers, la nouvelle

Chambre des Communes eſt compoſée de

5 58 membres ; on compte 2 14 anciens amis

de M. Pitt, 167 de M. Fox, 153 nouveaux

membres, 16 qui n'étoient pas préſens aux

derniers troubles, 6 doubles élections con

teſtées, & les 2 membres de Weſtminſter

qui ne ſont pas encore décidés. On prétend

que parmi les nouveaux, M. Fox a beau

coup de partiſans; & on doute que la majo

rité du Miniſtere ſoit de plus de 1co. Les

5 ou 6 premieres ſemaines après l'ouvertuie

ſeront ſuviies ; cela ira enſuite en décroiſ

ſant ; & vers la fin de Juillet, ſi les affaires

prolongent la ſeſſion juſques-là, à peine

croit-on pouvoir raſſembler aſſez de mem

bres pour tenir aſſemblée.

Les mécontentemens en Irlande ne ſont

pas près de finir. L'Adminiſtration de ce

Royaume, embarraſſée des plaintes qui s'é-

levent de tous côtés, ne néglige rien pour

ſe procurer des témoignages de ſatisfaction

qu'elle puiſſe leur oppoſer , & on dit qu'elle
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ſollicite en conſéquence des adreſſes de dif

férens corps.

| Il y a quelques jours, écrit-on de Dublin, que

le Comité choiſi des Catholiques de cette ville

• s'aſſembla à la requête du Lord K... qui, diſoit-il,

avoit à ſoumettre à ſa conſidération des matieres

de la plus haute importance, & qui intéreſſoiert

eſſentiellement les Catholiques. L aſſemblée fut

très-nombreuſe ; auſſitôt que le Lord arriva , on

le pria de dire que le étoit la nature de l'affaire

pour la quelle il i'avoit convoquée ; il demanda

qu'on nomma un Préſident ; mais on ne voulut

pas le faire, avant de ſavoir ſi en effet l'cbjet de

l'aſſemblée méritoit une diſcuſſion. Le Lord alors

dit que le Gouvernement étoit très-mécontent de

pluſieurs pamphlets qui avoient été publiés der

nierement.Pluſieurs étoient propresà répandre l'a-

larme & la révolte ; quelques - uns contiennent

même des§ ennemis du pays , à

tenter une invaſion. Il conclut qu'il lui paroiſſoit

éceſſaire que les Catholiques déſavouaſſent toûs

ces pamphlets, dans une Adreſſe préſentée en leur

nom au Viceroi , parce que dans ce tems de trou

ble & de fermentation , ils étoient ſoupçonnés

d'avoir une part ſecrette à ces inſinuations. L'aſ

ſemblée fut très-ſurpriſe de cette derniere réfle

xion qui attaquoit la loyauté des Catholiques, &

cet amour que tous les Irlandois s'honorent d'avoir

pour leur pays. On demanda au Lord s'il avoit

quelque meſſage par écrit du Gouvernement ,

il répondit qu'il n'avoit eu ſur ce ſujet qu'une

converſation avec M. Orde. Il employa tous ſes

efforts pour décider l'aſſemblée à faire ce qu'il

lui propofoit, & à tranquilliſer le Gouvernement

dont les alarmes , ajouta t-il, étoient fondées ;

mais il ne réuſſit point ; l'aſſemblée regarda le
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prétexte de ſa convocation comme une injure :

elle crut que des accuſations auſſi vagues, auſſi

injuſtes ne méritoient pas ſon attention, & elle

ſe ſépara ſans vouloir s'en occuper.

On parle de pluſieurs autres démarches

ſemblables qui ont été faites avec auſſi peu

de ſuccès. On en a eu davantage dans la

grande aſſemblée des repréſentans de la Na

tion, qui prétend cependant n'être pas repré

ſentée. -

Le Parlement d' Irlande, conformément à ſon

ajournement, s'eſt raſſemblé le 11 de ce mois; à

trois heures quarante minutes , l'Orateur ayant

pris ſa place,on lut un meſſage des Pairs qui annon

çoit leur aveu aux amendemens du bill pour

priver le Lord S rangford du droit de voter. Il,

y eut enſuite un ajournement d'une demie-heure

qui fut occaſionné parce qu'on attendoit une

perſonne. Après cela on reprit les délibérations.

Le Lord Kilwarlin propoſa une adreſſe au Vice

Roi pour le remercier de la ſageſſe & de la pru

dence qu'il montroit dans ſon adminiſtration ;

l'adreſſe étoit prête & fut lue par M. Hattan.

Flle contenoit l'éloge du Duc de Rutland.

M. Jones ſe leva§ » C'eſt avec regret,

dit-il , que je ſuis obligé de m'oppoſer à une

adreſſe de compliment que je ne crois pas que

l'uſage juſtifie. Je ne puis donner mon aveu à

des actions de grace, quand ma conſcience ne

me montre de tous côtés que des ſujets de plaintes

& de reproches. De quoi, je vous prie , avons

, nous à remercier le Duc de Rutland ? Eſt-ce de

ſon oppoſition au vœu de la Nation pour une

réforme parlementaire ? de l'abandon qu'il a fait

du plan de mettre de l'égalité dans le commerce ?

du bill pour un bureau de poſte qui nous prive
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de nos privileges & charge le peuple avec excès ?

de ſon oppoſition à la taxe ſur ceux qui s'ab

ſentent du Royaume ? de ce qu'il a rempli nos

rues d'une foule de mandians ? des inſultes ré

pétées qu'il nous a faites ? d'avoir transformé

la Chambre des Communes en une Chambre de

l'Etoile , & le Château de Dul lin en une Baſ

tille ? Comme repréſentant du peuple , comme

homme, je dois déſapprouver une adreſſe qui

ne contient pas la cenſure de l'adminiſtration du

Duc de Rutland. -M. Molyneux appuya l'o, i

poſition de M. Jones , & dit que ſi une admi

niſtration avoit été jamais calculée pour ſemer

la diſſention entre ce Royaume & l'Angleterre,

c'étoit celle du Vice-Roi. » Quand au chef de

cette adminiſtration , ajouta t-il, je penſe que

c'eſt un homme honnête & qui veut le bien ;

mais il a confié les affaires de ce Royaume à un

homme qui a une mauvaiſe tête & un cœur pire.

Le Sécretaire d'Etat eſt reſponſable de ce qui eſt

arrivé, & ſur-tcut d'avoir conféré des honneurs

à un homme marqué du reproche public ; il

ſemble que ſon motif, en agiſſant ainſi, a été de

montrer au peuple qu'il n'eſt pas content de l'op

primer , mais qu'il le mépriſe. Je lui ferai ſeu

lement quelques queſtions ; ſa réponſe fixera mon

opinion ſur l'adreſſe; ſen ſilence dira plus que la

loquacité de ſes prédéceſſeurs. Je l'interpelle de

dire à la Chambre, aux dépens de qui a été acheté

la Chancellerie, pour un homme qui a mis à peine

le pied dans ce Royaume. L'office de Maître des

rôles doit-il être acheté auſſi ? un Préſident du

Conſeil doit-il être établi avec un gros ſalaire ?

—Perſonne n'ayant répondu, M. Molyneux con

clut en diſant : Je vois que nous n'avons à chercher

de ſecours qu'en nous-même ; j'aime le peuple à

cauſe de la meſure qu'il a adoptée, j'admire ſur

tOUlt
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teut celle,.. ici, il fut interrompu par des voix

qui s'éleverent du banc de la Tréſorerie pour

1'appeller à l'ordre , & il continua en diſart

j'admire le peuple pour la réſolution qu'il a priſe

de ne faire uſage que des produits de nos Manu

factures. . ' , - -

- M. Griffith , qui parla enſuite, ne s'oppoſa

point à l'adreſſe qu'il ne regardoit que comme

une formalité ; il voulut qu'on y ajoutât quelques

mots ſur la ſituation du Royaume, une priere

- au Viceroi de conſidérer l'état des manufactu

riers , de repréſenter au Roi la néceſſité de l'é-

galité & de la réciprocité dans le commerce des

deux Royaumes. Cet amendement fut rejeté à

une pluralité de ſoixante-deux voix , & l'adreſſe

fut ordonnée.-La même motion fut faite le 12

dans la Chambre haute, où elle paſſa également

après avoir donné lieu à quelques obſervations

ſans ſuccès : l'une & l'autre de ces adreſſes fu

rent préſentées le 1 3. Le lendemain , le Duc

de Rutland ſe rendit au Parlement pour donner

Ja ſanction royale à quarante-un Bills put 1ics ,

& quinze particuliers : à la tête des premiers eſt

celui qui reſtraint la liberté de la Preſſe, qu'on

croyoit ne devoir pas paſſer au Conſeil. Après cela,

il prorogea le Parlement au 29 Juin prochain.

On a fait dans un de nos papiers la liſte

ſuivante des places priſes pendant la derniere

guerre, & reſtituées ou cédées à la paix.

- Conquis par la Grinde Bretagne , & re du d

· la France, les iſles de S, Pierre & de Miquelon,

· près de Terre-Neuve, Sainte-Lucie , dans les

, Indes occidentales , les iſles de Gorée en Afri

-que, Pondichéry dans les Indes orientales. .

Conquis par la France ſur la Grande Bretagne,

& rendu à ce le ci , les iſles de Grenades , Gre

madines , S Vincent, la Dominique, S. Chriſ

Nº. 23, 5 Juin 1784.
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tophe , Nevis, & Montſerrat aux Indes occiden
tales. * •

, Conquis par l'Eſpagne ſur la Grande-Bretagne,

& rendu, les iſles de Bahama & de Providence

· dans l'Atlantique.

Conquis par la Franee, 6 cédé à elle à perpé

tuité, l'iſle fertile de Tabago , aux Indes occi

| dentales , la riviere de Sénégal en Afrique ; tous

les forts bâtis ſur elle, le commerce excluſif ſur

Cette r1V1ere, -

Conquis par l'Eſpagne, & cédé à S. M. C.,

Minorque dans la Méditerranée , la Province

entiere de la Floride occidentale, dans laquelle

il y a plus de 8ooo planteurs anglois.

Non conquis mais cédé à l'Eſpagne comme le

prix de# , la Floride orientale dans un états

plus floriſſant que l'occidentale. -

Parmi les dernieres dépêches de l'Inde, il

en a une qui, ſelon tous nos papiers, con

tient l'article ſuivant qu'ils ont copié. -

- Typpoſaïb éleve toujours des difficultés ſur la

paix , & le traité définitif n'eſt pas prês d'être

terminé. Ce Prince dit au Général Macleod :

cc Anglois & François, vous n'avez qu'un ſeul

cbjet qui vous diviſe, l'intérêt de votre com

· merce : c'eſt pour nos dépouilles que vous vous

battez ; elles vous attirent & vous enflamment

parce qu'elles vous enrichiſſent. Vous n'avez

fait la paix , que parce que vous n'aviez plus

d'argent.Vous allez retourner en Europe , éco

nomiſer le produit de vos ſubſides, & vous re

viendrez enſuite vous égorger les uns & les au

, tres parmi nous, & vous diſputer nos richeſſes ».

- Cela montre aſſez que les Européens com

mencent à être conmus ſur les trois côtes.

On déſeſpere depuis long-temps d'avoir

( *
-
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jamais des nouvelles du Caton & de l'Amirat

Hyde Parker; on conjecture que ce vaiſſeau

a péri ſur les côtes de Malabar; l'équipage

d'un bâtiment Indien des Iſles de Lacquedi

ves, arrivé à Bombay, rapporte qu'il a vu

un vaiſſeau brûlant auprès de ces côtes, à

une époque où l'on ſuppoſe que l'Amiral

Parker étoit en route pour aller ſe réparer

à Bombay des dommages qu'il avoit eſſuiés

dans une tempête durant les mouſſons. Cet

Amiral eſt très - regretté. Ce n'étoit point

des motifs d'ambition , mais l'état de ſa

ſanté qui lui avoit fait accepter le comman

dement dans l'Inde. Attaqué depuis long

temps d'un aſthme, il n'avoit éprouvé de

ſoulagement que dans les climats chauds.

Des lettres de Bombay, arrivées par le dernier

Courier , noos apprennent qu'en Novembre der

nier, cette Iſle avoit été infectée de grenouilles

qui ont dévoré les herbes & le petit poiſſon :

elles ſe ſont répandues dans tous les étangs, par

quantité incroyable. Quelques unes peſoient de

quatre à cinq livres, & avoient deux pieds de

- longueur depuis l'extrêmité des bras juſqu'à celle

des pattes, dans toute leur extenſion. Quelque

extraordinaire que paroiſſe cet événement,on peut

compter ſur ſon authenticité.

· Selon des lettres du Bengale, les Danois ont

formé dernierement un nouvel établiſſement ſur

la rive orientale du Molveira, qui eſt une des bran

ches du Gange ; ils ont obtenu pour cet effet une

permiſſion du Grand-Mogol auquel le Roi de

Dannemark avoit envoyé un Ambaſſadeur qui

eſt encore à Dehli. Le nouveau# qu'ils ont

2.
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bâti s'appelle Fridéricksbourg ; il eſt peuplé par

des Colons qui ont été , envoyés d'Elseneur &

du Duché de Holſtein. On a formé la garniſon

de quelques troupes européennes qu'on a tirées

de Tranquebar ſur la côte de Coromandel. Ce

nouvel établiſſement, fitué dans cet endroit,

eſt à 2co mille de Calcutta , ce qui n'eſt peut-être

pas ſans inconvénient. Mais ils ſont compenſés

par les grandes apparences de profit qu'il préſente

& qu'il doit avoir naturellement par ſa poſition

dans le cœur du pays où le trafic avec les naturels

eſt plus conſidérable & plus avantageux que ſur

les côtes.

- F R A N C E.

DE VERSAILLEs, le 1 Juin. .

Le 22 du mois dernier, la Comteſſe Joſeph de

la Ferronnays eut l'honneur d'être préſen ée au

Roi & à la Reine par Madame Adélaide de France,

en qualité de Dame pour accompagner cette Prin.

- ceſſe. Le 2 3 la Ducheſſe de Caylus eut l'honneur

d'être préſentée à L. M. & à la Famille Royale,

par la Ducheſſe de Caylus douairiere, & de pren

dre le tabouret. La Vicomteſſe de Béthiſy fut

auſſi préſentée par la Comteſſe de Béthiſy. -

Le même jour L. M. & la Famille Royale ſi

nerent les contrats de mariage du Vicomte de

† , Capitaine des Gardes-du-Corps de Mon

ſieur, en ſurvivance , ayec Mademoiſelle d'En

nery; du Comte de Langeron, Capitaine au Ré

giment de Condé , avec Mademoiſelle de la Vau

paliere; du Marquis de Baleroy, Capitaine au Ré

iment d Oriéans, avec Mademoiſelle de la Vau

paliere; & du Conte de Clermont-Tonnerre de

Thoury, Sous-Lieutenant des Gardes-du-Corps

gu Roi, avec Mademoiſelle de Froget. .. ^
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Les Etats d'Artois furent admis le même jout .

à l'Audience du Roi, préſentés par le Maréchal

Ducde Lévis, Gouverneurgénéral de la Province,

& le Maréchal de Ségur, Miniſtre de la Guerre.

La députation conduite par MM. de Nantouillet

& de Vatronville , Maître & Aide des Cérémo

nies, étoit compoſée, pour le Clergé, de l'Abbé
de Bart, Prévôt de l'Egliſe Cathédrale, Vicaire

général du Dicceſe d'Arras , qui porta la pa

role; pour la Nobleſſe du Comte de Cunchy de

Fleury, Major du Régiment Provincial d'Artil

lerie de Beſançon ; & pour le Tiers-Etat, de M.

Brunel, Avocat, ancien Penſionnaire de la Ville

d'Arras, ancien Député général ordinaire des

Etats,
.

DE PARIs , le 1 Juin.

| Toutes les lettres de l'Inde apportéas par

les vaiſſeaux nouvellement arrivés, ſont un

tableau effrayant de la famine horrible qui

a dévaſté la côte, & de la maladie épidé

mique auſſi cruelle que la peſte qui en a été

la ſuite.

Les Européens, diſent ces lettres, ont échappé

à la premiere, parce qu'eux ſeuls ont les moyens

de faire des proviſions & des amas de riz ; mais

la derniere les a frappés, ainſi que les naturels, &

Pondichery ſur-tout a ſouffert prodigieuſement.

Les Anglois ont profité de ce tems de calamité

pour débaucher le petit nombre de Tiſſerands

qu'on avoit conſervés dans les Aldées voiſines.

Ces malheureux , privés de ſubſiſtance , ont

ſuivi la main qui leur préſentoit une nourriture

aſſurée. La famine à été cauſée d'un côté par les

monopoleurs, & de l'autre principalement par

3 .
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lesgrandes fournitures faites aux armées des dif

férentes Puiſſances en guerre, & encore plus par

les dévaſtations des Marattes & de Tippo-Saib.

Ce dernier, depuis que l'armée françoiſe s'eſt

ſéparée de lui, n'a pas laiſſé de tenir la cam

pagne, & les diviſions des Anglois lui ont donné

tout le temps qu'il lui falloit pour faire beau

> coup de mal à ſes ennemis : il a ruiné & brûlé

Arcate, ainſi que Paliacate ; il a été juſqu'aux

portes de Madras , & n'a pas laiſſé pierre ſur

pierre dans ſes fauxbourgs , , appellés la ville

noire. Ainſi le plus beau pays du monde & le

plus fertile eſt le plus malheureux, graces à l'am

bition & à l'avarice des Européens. |)

, C'eſt le 26 du mois dernier, que M. le

Comte d'Aranda, Ambaſſadeur de S. M. C.

eſt arrivé ici de retour du voyage qu'il avoit

, fait en Eſpagne.

Le Roi de Suede eſt attendu le 9 de ce

mois. L'Académie Françoiſe a renvoié juſ

， qu'au 25 la réception de M. le Marquis de
Monte† , afin que ce Prince puiſſe être

témoin d'une de ſes Séances publiques. Les

Comédiens François lui réſervent de leur

côté la premiere Repréſentation de Semiris

Tragédie nouvelle de M, le Mierre.

La nouvelle machine aéroſtatique que M. Mont

# a conſtruite pour le Roi eſt entiérement

nie. Elle eſt d'une capacité, & par conſéquent

d'un diametre beaucoup plus conſidérable que

l'ancienne : il fait avec elle deux ou trois fois par

ſemaine, des expériencesdans le jardin Réveillon.

Ces jours derniers, trois dames & quelques autres

perſonnes, accompagnées de M. Pilatre du Ro

fier, monterent dans la galerie : on les éleva
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juſqu'à deux cens pieds, le ballon étant retenu

par des cordes. On croit qu'il ſervira aux ex

périences que le Roi de Suede deſire voir. Le

globe des freres Robert paroît être réſervé pour
le même objet. . - •

· A l'occaſion des ballons, nous placerons

ici la lettre ſuivante de S. Savin. Nous ne

garantirons point le fait ſingulier dont il y

eſt queſtion. - |* "

Deux Ballons partis le même jour & à la

, même heure ; l'un de Saint-Savin , & l'autre de

Montmorillon, petites villes du Poitou, diſtantes

de quatre lieues, ſe ſont rencontrés à peu pres

à moitié chemin, ils ſe ſont heurtés violemment ;

celui de Saint-Savia, plus robuſte , a culbuté

l'autre qui eſt tombé auprès d'un Château du

voiſinage : le Seigneur a fait dreſſer un procès

verbal de ce Phénomene. Le Ballon vainqueur

a continué ſa route : on ignore encore l'endroit

de ſa chûte ; mais on préſume que s'il n'a pas

· rencontré de nouveavx adverſaires, il doit avoir

été fort loin. Cet événement auſſi piquant par

ſa curioſité, qu'intéreſſant pour l'Aréoſtat, peut

† quelques lumieres ſur cette découverte :

es deux Ballons étoient de forme Sphéroïde ,

le temps étoit calme. J'ignore le Phlegiſtique

† avoit employé , qui vraiſemblablement

toit différent.Je laiſſe aux Phyſiciens à raiſonner
ſur cet événement. • ..

Le 23 du mois dernier, M. Blanchard a

fait à Rouen l'expérience de ſon bateau vo

lant ; c'eſt ainſi qu'on en rend compte dans

une lettre de cette ville.

Il eſt pasti des anciennes caſernes à 7 heures

2o minutes , ſon barometre étant à 28 pouces

4 Iignes , & s'eſt élevé majeſtueuſement dans

b 4
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l'air. Il a plané long temps ſur le Vifle ; après

quoi un vent violent contre lequel il a lutté ,

a briſé ſon gouvernail. Alors il ne s'eſt plus occu

pé que de faire des obſervations & de monter &

deſcendre au moyen de ſes aîles. A 7 heures 35

minutes 1o ſecondes, il a remarqué que ſon

barometre étoit deſcendu à 19 pouces 3 lignes.

Au méme moment il a traverſé un petit nuage

blanchâtre, enſuite un autre très-épais, qui l'a

conſidérablement mouillé, puis il s'eſt élevé à

une hauteur qui lui a fait éprouver les effets de

la glace. Son habit humide par la traverſée du

nuage , eſt devenu roide; dans cette température,

· il a fait 2 lieues en 2 minutes; & dans un petit

calme qu'il a épreuvé, il a bu & mangé. ll ne .

s'eſt décidé à deſcendre, que parce qu'il apper- .

cevoit un nuage orageux, & qu'il voyoit la mer.

H eſt deſcendu ſans ouvrir la ſoupape de ſon

Globe , mais ſeulement en faiſant agir ſes aîles

en ſens contraire, dans la plaine de Glaville

Metteviile, à 5 lieues de l'endroit de ſon départ

A l'inſtant où il deſcendit, vinrent deux payſans

auxquels il propoſa d'arréter ſon Globe, moyen

| n nt une corde qu'il leur jetta : l'un accepta la

| propoſition ; mais l'autre ne ſachant à qui il

avoit affaire, & craignant de ſe compromettre,

· ne voulut pas mettre la main à une choſe qui lui

paroiſſoit ſuſpecte.-La frayeur des habitants fut

égale à celle des payſans de Goneſſe, avec cette

différence que ceux de Claville ſe ſont armés

poar guerroier contre le phénomene. · •

On a beaucoup parlé d'iin Suicide, com

mis dernierement par un jeune homme âgé

de 25 ans, après avoir dîné au Palais-Royal

chez un reſtaurateur. On dit que c'eſt l'a-

· mour qui a inſpiré ce coup déſeſpéré ; & en



effet les excès funeſtes de cette eſpece ont

reſque toujours leur ſource dans la foi

§ de l'eſprit, dans un état de maladie,

ou dans une paſſion extrême. Le teſtament

de cet infortuné en fournit la preuve. En

nous la communiquant, on y a joint les ré

flexions ſuivantes.

- On peut ſe ſouvenir que J. J. Rouſſeau dai

· gna approuver & même louer la réſolution de

ces deux amans de Lyon qui ſe tuerent au pied

d'un autel. Mais dans ce dévouement il n'y eut

que celui de la fille qui fut méritoire : l'amant

étoit malade & ſouffrant, ce qui ſeul pouvoit

le porter à ſe donner la mort. Il n'en eſt pas de

même du jeune homme qui vient d'en donner un

exemple récent ; ſon dévouement a bien un

autre caractere , & ſon ame devoit être d'une

trempe extraordinaire : ſon action eût été bién

· plus admirée de J. J. Rouſſeau , puiſqu'il prodi

guoit ſon admiration à ces ſortes d'action. II

n'auro t pas manqué de faire valoir la ſimplicité,

l'énergie de ſon teſtament de mort, & la délica

teſſe de ce malheureux jeune homme à ne pas

nommer l'objet de ſa paſſion. Voici cette piece

très-certainement véritable & remarquab'e , &

telle qu'elle a été trouvée ſur la table cù elle

avoit été écrite, lorſque le Commiſlaire vint dreſ

ſer ſon procès-verbal. — cr Le contraſte incon

cevable qui ſe trouve entre la gobleſſe de mes

ſentimens & la baſſeſſe de ma naiſſance, un amour

auſſi violent qu'inſurmontable pour une fiile

adorable , la crainte de cauſer ſon deshonneur,

: la néceſſité de choiſir entre le crime & la mort,

tout m'a déterminé à abandonner la vie. J'étois

né pour la vertu , j'allois étre criminel, j'ai pré

ſéré mourir »,

- b 5
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| On a arrêté ces jours derniers un Fauſſai

· re, qui faiſoit non-ſeulement de fauſſes let

tres de change, mais auſſi les lettres d'avis.

Il en avoit envoyé une d'Amiens, dont la

fauſſeté fut reconnue : on ſuivit le Commiſ

ſionnaire qui vint chercher l'argent , & on

découvrit l'Auteur, par le plus grand haſard,

dans un Caffé voifin de l'endroit que ſon .

camarade, car ils étoient déux, àvoit indi

ué au Commiſſionnaire, pour y apporter
- l'argent. Son complice s'eſt ſauvé. -

M. le Chevalier d'Angos, Directeur de l'Ob

fervatoire de Malte , a découvert une comete le

1 1 Avril dans la conſtellation du renard, elle

étoit fort petite ſans queue, & ne paroiſſoit que

comme une légere nébuloſité. Le 15 à trois heu

res dix-huit minutes du matin, elle avoit 3o7

degrés d'aſcenſion droite, & 15 degrés 28 mi

nutes de déclinaiſon boréale. Elle faiſoit par

jour près de 2 degrés vers l'occident & vers le

midi. La comete que l'on avoit obſervée à Pa

ris au mois de Janvier , a été vue après la con

jonction, par M. Méchain de l'Académie Royale

des Sciences.

M. Houel continue la publication de ſon

voyage intéreſſant de Sicile; les livraiſons ſe

: ſuccédent avec beaucoup de rapidité : la

1 1e. & la 12e. ne ſe ſont pas fait attendre.

L'Auteur continue, dans la derniere qu'il vient

de publier, de faire connoître complettement le

reſte des iſles & des écueils de Lipari dont il avoit

commencé de traiter dans le chapitre précédent ;

ſoit qu'il les confidere comme volcans, ou ſim

plement comme productions de volcan, il diſ

tingue en Naturaliſte éclairé les matieres dont



ils ſont compoſés, explique les changemens qu'ils

ont éprouvés dans le tems & depuis leur forma

tion ; & par des planches auſſi exactes que ſoi

gnées, préſente à l'œil du Lecteur les aſpects

divers de ces iſles, les particularités qui marquent

les époques eſſentielles des grandes révolutions

que leur ont fait éprouver des exploſions ou

des commotions conſidérables. La derniere pian

che du 12e chapitre offre la bouche du volcan

Stromboli , lançant une gerbe de pierre dans

l'état de charbons ardens, repréſentation auſſi rare

qu'intéreſſante. La premiere repréſente un bain

- d'eau chaude à Lipari , avec les Scenes qui ſe

paſſent dans ces lieux de ſanté, pendant que les

malades les fréquentent. La 2e. , l'aſpect d'une

ſaline, du ſommet de laquelle on découvre quan

tité d'objets intéreſſans, & entre autres le mont

Etna , qui eſt à plus de 25 lieues de diſtance ;

ce qui peut faire jager de la hauteur de cette

ſaline qui domine les montagnes les plus élevées

de la Sicile. Dans le texte de ce chapitre, l'Au

teur traite avec intérêt d'autres détails, quelques

objets du commerce de ces iſles, de leurs uſages

domeſtiques & des religions ; il obſerve & fait

- connoître tout ce que ces lieux , anciennement

habités , offrent encore de débris & de monu

mens antiques, qui ſont placés dans les Eſtampes,

& qui marquent les époques où différentes

nations ont habité ces iſles (1). -

Nous avons annoncé la premiere livraiſon

des eſtampes repréſentant les conquêtes de l'Em

per-ur de la Chine, réduites & gravées par M.

Helman ; on ſait que les deſſins en furent faits

à Pekin , & envoyés en France en 1765 , pour

y être gravés par nos meilleurs Artiſtes, & ren

: (1) Ce voyage ſe trouve chez l'Auteur, rue du Coq ſaint

Honoré,

b 6 .
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voyés avec les cuivres en 1774. Il n'en reſta

| qu'un petit nombre d'exemplaires deſtinés pour

la Famille royale & la Bibliotheque du Roi ;

· elles ſont ſi rares , que le prix, quand le ha

ſari les fait rencontrer, en eſt porté à 8oo l.

M. Helman offre la collection entiere à 48 l.

La premiere livraiſon en a paru au mois d'Oc

tobre dernier ; la ſeconde paroît aujourd'hui ;

la troiſieme paroîtra dans quatre mois, & après

un pareil eſpace, la quatrieme & derniere ſera

diſtribuée (1). -

Le ſieur Belon , Peintre à Rouen, a imaginé

de concilier les deux ſyſtêmes aſtronomiques de

Ptolomée & de Copernic. Sans entrer ici dans

les détails du ſyſtéme qu'il a compoſé de ces

· deux , ce qui eſt au moins inutile , nous nous

-bornerens à donner une idée des machines qu'il

a inventées pour l'expliquer autant à l'œil qu'à

l'eſprit , & qui ſont réellement ingénieuſès. La

premiere eſt compoſée d'une table ou planiſphere

de quatre pieds de diametre. Les degrés & les

· ſignes du Zodiaque, les mois , les ſolſtices , les

équinoxes, le rapport de chaque ſigne à chaque ,

mois, &c. tout ſe trouve réglé ſuivant les prin

· cipes reçus en Aſtronomie. Le ſoleii roule ſur

ſon ch2r & fait ſa courſe & ſes révolutions au

(1) Le prix de chaque livraiſon eſt de 12 liv. Elles ſe -

trčuvent chez M. Helman , rue S. Honoré , vis-à-vis

l'hôtel de Noailles. Cet Artiſte a acquis pluſieurs Plan

ches du fond de M. le Bas , qu'il propoſe aux Amateurs

à un rabais de moitié de leur ancien prix , pendaat

cette année ſeulement, paſſ laquelle il n'en dcnne a plus

· qu'au prix o di #aire D'après Vonfalces, la Priſe du Hé

1 on , 3 liv. au lieu de 6 liv. Le Départ de chaſſe, ideni.

I)'ap ès Chud n, le Bon hom me , 16 ſols , au lieu de 3 >.

Le Néºl'gé, idem. De Bouchardon , Sculpteur du Rci,

| livre d'après ſ'antique , de 2 feuilles , 2 liz au lieu de 4

La réputation de toutes ces Eſtampes eſt faite depuis 3o
2 à45 .
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tour des planettes qu'il éclaire de ſes feux ; la

- terre paroît condeire le char , la lune l'accom

pagne & ne le quitte point, faiſant autour d'elle

ſa révolution en vingt-neuf jours & demi ; ces

deux planettes forment des ellipſes très variées;

le centre commun les retient, le ſoleil les attire ;

cette attraction étant réciproque, le ſoleil ne

quitte pas la terre, mais il la force de s'incliner un

peu à cauſe du changement de ſes orbites. La

terre tourne ſur elle-méme en 24 heures, accom

pagnée de la lune & du ſoleil tournant avec elle,

& n'a qu'un centre commun à toutes les planetes ;

la lune montre toujours la même face à la terre,

& démontre d'une façon très-juſte ſes différentes

éclipſes , ainſi que celles du ſoleil dans les nœuds

, qui arrivent deux fois l'année.Une ſeule aiguille

· marque les heures du jour & de la nuit, les

ſemaines , le quantieme du mois, &c. Toutes

les pieces ſe meuvent en même-tems , par le

· moyen d'une manivelle & d'une corde de ſpar

terie. La ſeconde machine ſert de ſupplément à

· la premiere, attendu que le mouvement des

autres planetes , leur rotation , autour du centre

' commun , ſe correſpondent toujours entr'elles

| en raiſon de leur viteſſe & de l'étendue de leurs

orbit s, à l'exception toutefois du ſoleil , qui

éclaire de tous côtés les différens globes.

On connoît la magie du pinceau de M. Frago

· nard, les graces & la vérité qu'il a répandues

dans ſes tableaux ; la gravure en a multip'ié plu

ſieurs que les amateurs ſe ſont empreſſés §.

cueillir. M. Blot vient d'en graver un qui offre

· une eſtampe charmante , intitulée le verroux; !

ſujet eſt galant & rendu de maniere à produire

l'effèt le plus agréable ( 1).

(i)Le prix de cette eſta,. pe eſt de 9 liv. Elle ſe t ouve

chez M. Élo:, rue S. Etieni.e-des-Giéz, maiſon du Col

· lege de Montaigu. . - -

--"
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A

· A cette eſtampe nous en jeindrons une autre

qui eſt le coup d'eſſai d'un jeune Artiſte, &

qui annonce un talent diſtingué & de grandes eſ

pérances pour l'avenir. Le ſujet eſt tiré de l'Hiſ

toire Romaine ; c'eſt Mutius Scevola, ſurpris

dans le camp de Porſenna , où il avoit paſſé

pour l'aſſaſſiner , défiant les tourmens, & lui

donnant une preuve de ſon courage & de ſa

· fermeté , en mettant ſa main dans un braſier

ardent. Le tableau eſt de Rubens (1).

Parmi les inventions utiles on diſtinguera

celle-ci. -

· Le ſieur Regnier, Méchanicien de S. A. S.

Mgr. le Duc de Chartres, vient de perfectionner

un appareil de filature , qu'il avoit inventé pré

cédemment , & avec lequel il peut aujourd'hui

filer des cordes de fer, ſolidement treſſées & ea

blées, & preſqu'auſſi ſouples que certaines cordes

de chanvre.ð avec ces cordes de fer , que

cet Artiſte forme des conducteurs pour les Para

tonnerres, La ville de Semur, ſa patrie, en eſt

déja preſqu'entiérement armée ; pluſieurs Châ-,

teaux de la Bourgogne en ſont également munis,

& notamment celui de M. le Comte de Buffon,

à Montbard. Les prix de ces cordes ſont de

1o à 12 fols le piei , ſelon leur groſſeur. Il faut

s'adreſſer à Semur en Auxois,† ſieur Regnier

réſide , il les fera paſſer aux Adreſſes qui lui

ſeront indiquées ; mais on eſt prié d'affranchir

le port de l'argent & de la lettre. Ledit ſieur

Reynier vient auſſi d'inventer un fuſil ou briquet

de défenſe, utile aux perſonnes qui habitent des

maiſons iſelées, pour ſe mettre en ſûreté contre

les malfaiteurs. Ce briquet de défenſe eſt com

( I) Cette Eſtampe de 12 pouces de haut ſur 15 de

large , a été gravée par M. Marchand , & ſe vend a liv.

chez M. Voyſard , rue de la Harpe, n°, 1s, vis à vis la

rue Sei pente, - -
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· poſé d'une Lanterne légere, dont la bougîe s'al

lume , au moyen d'une mêche , par la ſeule dé

tente d'une batterie de piſtolet, il eſt armé en

avant d'une bayonnette.

, L'Académie des Belles-Lettres , Sciences &

Arts, propoſa , l'année derniere, à l'invitation

de MM. les Maire, Echevins & Aſſeſſeur, un Prix

de 12oo liv. & une Médaille d'or de 3oo, pour le

meilleur Plan d'Education, propre à la ville de

· Marſeille , conſidérée comme maritime & com

merçante. Elle a reçu divers Mémoires, dont elle

en a diſtingué trois qui contiennent d'excellentes

vues ; mais l'Académie devant ſe conformer ſcru

puleuſement aux vues patriotiques des Officiers

Municipaux , elle a trouvé que les Auteurs n'ont

pas aſſez étendu le plan des Etudes relatives au

Commerce & à la Navigation : elle a en conſé

quence cru devoir réſerver le Prix , & prévenir

les Auteurs qu'ils doivent s'attacher. 1°. A expo

ſer avec préciſion les diverſes eſpèces de Com

merce que l'on ſuit à Marſeille, ſoit d'importation,

ſoit d'exportation, d'entrepôt, d'économie, & des

diverſes Manufactures de la ville. 2°. A indiquer

le genre d'étude & de connoiſſances le plus propre

à faciliter, diriger & étendre, toutes les diverſes

branches de Commerce extérieur & intérieur.

3°. A propoſer les études néceſſaires pour acquérir

une bonne théorie du Commerce en général, cette

profeſſion étant la ſeule peut-être où l'on ſe livre .

fans préparation à la pratique, & dans laquelle on

fait dépendre la théorie des leçons tardives de

l'expérience. 4°. L'étude des Langues vivantes,

ſur-tout de celles des Peuples avec qui Marſeille

a & peut avoir à l'avenir les relations les plus ſui

vies & les plus intéreſſantes , doit entrer dans le

Plan d'Education que l'on deſire ; on n'oubliera

point l'étude de la Géographie , de la Naviga

tion, de l'Architecture navale, des Méchaniques,
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de l'Hiſtoire Naturelle, & de la Chymie. 5°. Le

mouvement continuel d'un grand Commerce, le

choc varié des intérêts qu'il réunit & qu'il diviſe,

produiſant chaque jour des prétentions oppoſées ,

des différends & des procès, il paroît eſſentiel que

le Négociant apprenne de bonne heure ces Loix

ſimples qui,en le ramenant aux regles ſeules de la

probité, & lui apprenant à éviter les ſurpriſes &

les fraudes , le préparent à devenir le juge de

ſes égaux ; il faut donc indiquer une eſpèce d'E-

cole de Juriſprudence mercantile. 6°. Il paroît

utile de donner aux jeunes Gens quelques notions

d'Adminiſtration publique : les Négocians ſont

quelquefois appellés à éclairer le Légiſlateur ſur

les beſoins du Commerce , ſur les Ordonnances

qui le lient au bien & à l'intérêt public, ſur la

protection qui le ſoutient ; enfin ſur les diverſes

circonſtances générales par rapport à l'Etat, & .

· particulieres par rapport à la Province & à la

Vilie qu'ils habitent , ſoit relativement à leur

· climat , à la fertilité du ſol , à leur population ,

au génie & au beſoin des Peuples environnans.

7°. Pour ſe diſtinguer dans la profeſſion qu'on

embraſſe, on ne doit pas ſe reſtreindre aux ſeules

connoiſſances qui ſont propres à cette profeſſion ;

il faut donc que le Négociant qui ſe deſtine aux

· grandes entrepriſes de Commerce , ait quelque

connoiſſance de la Politique des Nations, & qu'il

ſoit inſtruit des Traités qui , depuis un ſiecle ,

n'ont eu que le Comnmerce pour obiet. — Les

· Ouvrages ne ſeront reçus que juſqu'au 1er de

| Mars 1785 , & doivènt être adreſſés , franc de

· port, à M. l'Abbé de Robineau , Secretaire per

pétuel.

Les Numéros ſortis au Tirage de la Lo

· terie Royale de France, ſont : 58, 41,75 ,

34, & 3 I.
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DE B R v x E L L E s, le 1 Mai. , .

| Les lettres de Liege portent que l'élection

d'un Prince-Evêque étoit décidemment arrê

tée il y a quelques jours, & on croit qu'elle

eſt actuellement faite en faveur du Comte de

Hoenſbroech, Tréfoncier. Les concurrens

étoient l'Archevêque de Cambray, & l'Evê

que de Tournay; le premier voyant le der

nier réſolu de ne point céder, n'a pas voulu

faire durer la conteſtation ; & comme il

| étoit maître de l'élection, en ſe décidant

pour le prétendant qu'il voudroit, à cauſe

du§ nombre de voix dont il pouvoit

diſpoſer , il les a toutes données à M. le

Comte de Hoenſbroech. -

On mande de la Haye, que la députation

des Etats de Hollande & de Weſt-Friſe, qui

s'eſt rendue le 14 du mois dernier auprès du

Stadhouder, pour avoir des éclairciſſemens

ſur un acte, par lequel, ſelon le bruit géné

ral, il s'étoit engagé ſous ſerment, lors de ſa

· majorité, à ſe ſervir conſtamment des con

ſeils du Feld-Maréchal Prince de Bruaſwick,

en a reçu la réponſe ſuivante.

- ce Je ne ſais point difficulté de répondre à MM.

les Députés de L. N. & G. P. les Seigneurs Etats

de Hollande & de Weſtfriſe, en les priant de

communiquer cette préſente réponſe auxdits

Seigneurs Etats , que je ne ſuis pas interrompu

par S A. le Feld-Maréchal Duc de Brunſwick,

à expédier les ordres qui auroient pu ſervir à

prémunir ccntre toute agreſſion les frontieres

de l'Etat : mais quoique je ne ſois pas tenu de
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rendre compte de mes geſtions en qua'ité de Ca

# général de l'Union , à perſonne qu'à

· L. H. P. , je ſuis prêt, pour marque de ma dé

férence aux volontés de L. N. & G. P. , de leur

donner, ſi elles le deſirent , ouverture des raiſons

& motifs qui m'ont engagé à ne point envoyer

un grand nombre de troupes vers les frontieres,

avant la priſe de la réſolution du 7 du courant.

— Quant à l'acte paſſé entre le ſuſdit Seigneur

Duc & moi le 3 Mai 1766 , mais que je n'ai

jamais atteſté par ſerment, je m'étois déja propo

ſé par moi-même, en apprenant les bruits déſa

vantageux & deſtitués de tout fondement qui ſe

répandoient, de ne le plus tenir ſecret, & je ne

manquerai point de communiquer ſous peu de

jours, une copie authentique dudit acte à L. N.
&G. P. - -

Les lettres de la Haye rendent ainſi comp

te du Jugement rendu dans l'affaire de l'En-.

ſeigne deWitte, du jardinier van-Brackel, &

de ſon exécution.

Le premier, qui étoit en priſon depuis le 27

Septembre 1782 , a été déclaré déchu de ſa

charge militaire, condamné à être enfermé dans

une place de ſûreté pendant ſix ans, au bout

deſquels il ſera banni pour toujours de Hollan

* de, Zélande, Friſe & Utrecht. Qnant au Jar

dinier, priſonnier depuis le 15 Octobre de la

même année, il a été condamné à être con

duit la corde au cou ſous la potence , à y être

fouetté & marqué , à être enfermé enſuite dans

une maiſon de correction pendant vingt-cinq

ans, pour y gagner ſa vie & ſon entretien par

le travail de ſes mains. Après ce terme, il eſt

banni des quatre Provinces ſuſdites ſous peine

de mort. Le malheureux a ſubi ſa Sentence le 21

du mois dernier. -

-
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Des lettres poſtérieures de la Haye por

tent, que le 2o du mois dernier au ſoir,

l'Ambaſſadeur de France ſe rendit chez des

Membres du Gouvernement, pour leur an

noncer que ſa Cour n'avoit aucune ré

pugnance à intervenir par ſes bons offices

entre l'Empereur & L. H. P., pour l'ap

planiſſement des différends élevés entre

ces deux Etats. Sur cette communication

intéreſſante, une députation de L. H. P., à

la tête de laquelle étoit le Préſident de ſe

maine, ſe rendit chez l'Ambaſſadeur pour

· lui porter les témoignages de la reconnoiſ

ſance de l'Etat. . | | |

Le 11 de ce mois, écrit-on de Berlin, le Roi

vint ici de Charlottembourg pour faire un viſite

à la Princeſſe Amélie; il a donné le même jour

audience à Charlottembourg, à MM. les Princes

de Lambeſc & de Vaudemont, ainſi qu'aux au

tres Officiers François qui s'y étoient rendus. Le

12 , à cinq heures du matin , S, M. paſſa en revue

tous les régimens en garniſon dans cette Ville, &

retourna à Potſdam : ſa ſanté s'eſt rétablie, & elle

ira faire la revue des troupes aſſemblées à Magde

bourg, à Cuſtrin & dans la Poméranie. Elle par

tira le 25 Mai, & reviendra le 12 Juin.

PREc1s DEs GAzErTEs ANGL.

Au milieu des troubles & des mécontente

mens de l'Irlande, on ne néglige pas les plaiſirs

à Dublin ; le Directeur du théâtre de cette ville

a engagé Miſtriſſ Siddon à y faire un voyage ;

& le traité qu'il a fait avec elle, eſt de lui donner

24ooo liv. ſterl. pour 22 repréſentations, Miſ
• • .

•
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*-,

triſfSiddon en ſe rendant à Dublin, paſſera à

Edimbourg, où elle donnera 12 repréſentations,

dont la derniere ſera à ſon profit. ".

On s'attend à quelques mouvemens dans les

places de l'adminiſtration. On prétend que le

comte de Shelburne ſera fait premier Lord de

, la Tréſorerie, & que M. Henri Dundas aura

une place de Secrétaire d'Etat. -

Quelques lettres de Madras portent que l'ava

rice a fait un tel progrès, qu'à peine le Gouver

neur donne-t-il, & rarement, une poignée de

riz à un deſcendant de Tamerlan, qui vient

mendier à ſa porte, Vingt Zemindars deman

dent ſur les grands chemins ; & leurs fem- .

mes, abandonnées aux horreur de la pauvreté,

ſont forcées, pour vivre , de faire le métier de

courtiſannes. -

Nos papiers prétendent qu'il y a une négocia

tion entre l'Impératrice de Ruſſie & les Etats

Généraux pour une ceſſion à faire par ces derniers

au moyen d'un équivalent d'une Iſle dans les

Indes Occidentales. On dit que ce ſera celle de

S. Martin , & on ignore comment les autres

puiſſances regarderont ces arrangemens. Les

| Ruſſes s'occupent à donner à leur commerce toute

l'extenſion dont il eſt ſuſceptible ; ils ont toujours

déſiré des poſſeſſions en Amérique & en Aſie , &

dans la Méditerranée ; ſi Minorque n'avoit pas

été pris par les Eſpagnols , peut-être en ſeroit

elle maîtreſſe à préſent ; & on eſt perſuadé que

lorſque cette iſle nous a été enlevée, il y avoit

une négociation ouverte qui en auroit donné la

propriété à la Ruſſie. -

GAZETTE ABRÉGEE DES TRIBUNAUX.

-- PARLEMENT DE PARIs, GRAND'CHAMBRE.

Cauſe entre la dame T. .. . & le ſieur T. .. ſon

- mari. Séparation de corps. -

La ſéparation de corps eſt un moyen que la
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Juſtice n'emploie qu'avec ménagement ; par

exemple lorſque la patience d'une femme a été

miſe à l'épreuve pendant un certain tems, qu'elle

n'a plus aucun eſpoir de ramener ſon mari à des

ſentimens plus doux ; qu'il y a même un danger

imminent de la laiſſer au pouvoir d'un homme

, qui ne ceſſe de la maltraiter. D'après ces prin

cipes, il eſt difficile d'accueillir favorablement

une demande en ſéparation , formée après ſix

mois de mariage ; & il faudroit que le carac
tere d'un mari fùt bien violent & bien intraitable

pour donner lieu , dans un ſi court eſpace , à un

· éclat auſſi funeſte. Si les ſemmes étoient de bonne

foi , elles avoueroient que ce ſont preſque tou

jours des conſeils étrangers qui préparent ces

diviſions, & qui menent par degré à la perver

ſité, un cœur pur, une ame innocente, faite pour

ſuivre ſans contrainte le chemin de la vertu :

dans une ſemblable occurrence, quel parti doit

prendre la Juſtice ? C'eſt, avant faire droit définiti

| vement ſur la demande en ſéparation , d'autoriſer

la femme à demeurer penda nt un délai fixé dans

une maiſon décente, où le mari, en préſence

de témoins, ait la liberté de voir ſa femme, de

lui prouver qu'il n'eſt pas indigne de ſon amitié.

C'eſt le parti que la Cour vient de prendre dans

la cauſe de la dame T. .. mariée au mois de

Janvier 1783 , & qui avoit formé ſa demande en

· ſéparation dès les premiers jours de Juillet, ſur

des motifs de ſévices, d'injures & de mauvais

| traitemens, & de diffamation.-La cauſe plai

dée au Châtelet, Sentence y eſt intervenue le 2o

Décembre 1783 , qui a admis les Parties à la

preuve des faits reſpectifs , a appointé en droit

ſur le fonds, & a joint à l'appointement les en

quêtes à faire, — Sur l'appel en la Cour, Ar

rét du zo Mars 1784 , qui ſurſeoit à faire droit
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pendant un an, pendant lequel tems la dame T. .

ſera tenue de ſe retirer dans une maiſon indiquée

par une aſſemblée de parens, tenue en préſence

d'un Commiſſaire de la Cour. Permet au mari de

la voir en préſence deſdits parents : ordonne

qu'elle ſera payée pendant ladite année d'une

penſion, tant pour elle que pour ſon enfant,

· qu'elle eſt autoriſée à conſerver : dépens com

penſés. · · · -

| Cauſe extraite du Journal des cauſes célébres.

PARRIcIDE exécuté en Flandres.

Les philoſophes qui ont obſervé avec plus

d'attention la marche des paſſions ; ceux qui ont

pénetré, pour ainſi dire, dans l'abîme du cœur

humain, s'accordent tous à regarder comme un

phénomène , qu'un homme vertueux devien

ne tout à coup un ſcélérat. Cette opinion hono

rable pour le genre humain, a été adoptée dans

tous les temps. Il faut avouer cependant que

cette règle, admiſe en morale, n'eſt pas, mal

heureuſement, ſans exception. — La Flandre

vient de voir expirer, dans les tourmens du plus

cruel ſupplice , un monſtre qui paroît avoir fran

· chi bruſquement la ligne qui ſépare la vertu du

crime. Quelques inſtans avant ſon forfait, c'é-

toit, dit-on, un citoyen irréprochable.-Jean-Bap

tiſte Lacquemant demeuroit à Beuvry, dépendance

de Marchienne. Si l'on en croit tous les habitans

du canton , il étoit l'exemple du village. Ennemi

de toute eſpece de diſſipation, & ſur tout de ces

fêtes de cabaret auxquelles les gens du peuple

· ne ſe livrent que trop ſouvent, il n'étoit occupé

que de travaux ruſtiques, des pratiques religieuſes

& du bonheur de ſa famille (car il joignoit à la

qualité d'homme réputé vertueux, # mérite

d'être époux & pere); il jouiſſoit enfin de la paix
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domeſt'que, de l'eſtime de lui-même, & de celle

des autres, lorſqu'un ſordide intérêt cauſa tout-à-

coup, en lui, la révolution la plus étrange & la

plus affreaſe. - Son pere étoit veuf : las, ap

paramment de cet état , il conçut le projet

de ſe remarier, & jetta ſes vues ſur une veu- .

ve du canton. -- Le fils, qui, avant cette

époque étoit cité comme un modèle de ſageſſe

& de modération, devint furieux, lorſqu'il vit

que le deſſein de ſon pere alloit le traverſer dans

ſes petits projets économiques. Il réſolut, à quel

que prix que ce fût, de mettre obſtacle au

mariage projetté. Traveſti & armé d'un bâton,

il alloit, la nuit, chercher & attendre ſon pere,

- à deſſein de le détourner, par des terreurs, du

deſſein qu'il avoit conçu. Soit que ce moyen eut

réuſſi, ſoit par tout autre motif, le pere promit

de ne plus aller voir la veuve.– La veille de

l'Epiphanie, les gens de la campagne ſe réuniſ

ſent en famille pour célébrer la fête des Rois :

Lacquemant, qui croyoit avoir fait perdre à ſon

pere tout penchant pour le mariage , l'invita à

ſouper le 5 janvier 1784. Dans la gaieté du

repas, le bon vieillard par quelque propos déclara

ſa perſévérance pour la veuve. Lorſqu'ils ſe

furent ſéparés (vers dix heures & demie ), le

fils inquiet, voulut s'aſſurer ſi ſon pere étoit

rentré dans ſa maiſon : 1l s'y tranſporta , & ne

l'y ayant point trouvé, il prévit qu'il étoit chez

la veuve; & auſſi-tôt de ſe livrer à tous les exès

de la fureur. Il court chez lui, ſe déguiſe,

s'arme d'un gros bâton de ceriſier, va ſe poſter

ſur le paſſage de ſon pere, l'attend pendant une

ſheure & demie, & l'ayant enfin apperçu, s'élan

ce, lui porte , avec violence , pluſieurs coups

de bâton ſur les jambes ; ..... elles ſont rom

pues ; .... le maiheureux vieillard ſe releve ſur
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reur, .... la douleur l'effroi d'une mort vio-,

lente , le ſpectacle affreux d'un fils aſſaſſinant ,

ſon pere , tout l'enfer déchirant ſon cœur. La,

terreur ſur le front, les joues livides & creuſées ,

des cheveux blancs hériſſés, les bras tremblans,

tendus vers ſon parricide , il s'exh ile en gémiſſe-. .

mens, il implore ſa pitié; .... le monſtre, d'une,

main horriblement ſûre, lui porte ſur la tête le

coup de la mort ...— Le lendemain [ 6 Jan-,

vier ] le cadavre de cet infortuné vieiilard fut

trouvé dans l'endroit méme ou il avoit été

aſſaſſiné. Jamais les ſoupçons n'euſſent tombé

ſur J. B. Lacquemant, ſi ce malheureux n'avoit

lui-même été au-devant par ſes inquiétudes &

ſes remoris. Bientôt il fut décrété, arrêté ; les

hommes de fef de la cour féodale de la ville de

Marchiennes inſtruiſirent la procédure , & ſur,

les preuves qui en réſulterent, ils condamne

rent le parricide à être rompu & brùlé. Leur

ſentence a été confirmée par le parlement de

Douay , le 29-Janvier 1784. Deux jours après

Jean-Baptiſte Lacqºemant, ſubit ſon ſupplice dans

toute ſa rigaeur , mais avec une réſignation que

la religion ſeule peut inſpirer. Moins effrayé

des tourmens dont il voyoit l'affreux appareil, que

de l'horreur de ſon crime, ce malheureux, en mon

t nt à l'échafaud, dit aux religieux qui l'accompa

gnoient, que les tranſes qui le bouleverſoient, n'a-

voient point pour cauſe l'apprcche du ſupplice qui lui

étoit piéparé , mais la crainte que ce ſupplice ne ſi

pas pour expier ſon forfait devant Dieu , qu'une autre

allarme, non moins déchirante pour lui, étoit ſon

incertitude ſur les diſpoſitions de l'ame de ſon pere,

lorſqu'il expira. - Ce fut dans des ſentimens

· auſſi touchans, que mourut celui qui s'étoit

ſouillé du plus abominable de tous les crimes,
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DE coPENHAGUE , le 16 Mai.

L， révolution qui vient de changer la face

de notre Cour s'affermit & ſe développe

de plus en plus. On vient de ſupprimer plu

ſieurs Dicaſteres de l'adminiſtration, notam

ment ceux des Finances, de la Marine & de

l'Amirauté : ils ſont réunis au nouveau Con

ſeil d'Etat, préſidé par le Prince Royal, &

formé de cinq membres, MM. le Comte de

Bernſtorff, de Schack Ratlow, de Roſen

krantz, de Stampe & de Huth. Le premier,

éloigné depuis long temps des affaires & de

lað , eſt non-ſeulement Miniſtre des

affaires étrangeres ; il vient de plus d'étre

nommé Préſident du département de la

Chancellerie Allemande.

L'armenment de la flotte ſe continue avec

activité : on en ignore encore le motif& la

deſtination. Les changemens actuels paroiſ

Nº. 24, 12 Juin 1784. C.
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ſant devoir influer ſur l'adminiſtration inté

rieure de l'Etat, & ſur ſes intérêts politiques,

il n'eſt pas inutile d'entrer dans quelques dé

tails ſur la ſituation préſente de ce Royaume.

Le Danemarck ſeul , ſelon Buſching, contient

25o milles géographiques quarrés ; les Duchés

d'Holſtein & de Sleſwick 979 ; la Norwege eſt à

peu-près de l'étendue de la Grande-Bretagne ;

l'Ifſande & le Groënland n'ont jamais été exacte

ment meſurés : ce dernier renferme 1o,ooo ha

bitans, & la totalité des ſujets Danois en Europe

peut s'évaluer à 2,2oo,ooo : en y joignant les

colonies, cette population eſt portée à 2,5oo,ooo.

Douze principaux Colleges d'adminiſtration

étoient réunis à Copenhague, & pluſieurs d'en

treux préſidés par le Prince Frédéric. On ſait

que , par la loi royale de 1661 , le Roi de Dan

nemarck eſt ſouverain abſolu; il doit être luthérien,

& ne peut aliéner les biens réunis à la Couronne :

voilà les ſeules limites à ſon autorité toute

paiſſante, comme on ſait, depuis ce pacte céle

bre dont aucune nation n'avoit encore offert

d'exemple. • ' -

La ſucceſſion de la Couronne eſt héréditaire

dans la ligne régnante , mâ'e ou femelle. Si

toute la poſtérité de Frédéric III venoit'à s'étein

dre, le Trône paſſeroit aux deſcendans des filles

de ce Prince : d'elles ſortent la Maiſon Electo

rale de Saxe , celle de Holſtein-Gottorp , la Mai

ſon Royale de Suede , & la Maiſon Impériale

de Ruſſie. La différence de Religion rendroit la

Saxe & la Ruſſe inhabiles à la ſucceſſion. ' .

Sous le miniſtere de l'infortuné Comte de

Struenſée , on fonda une Société royale d'écono

mie rurale , une autre des Arts , Commerce &

Manufactures, une troiſieme de Chirurgie , &
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ane Société de Médecine. On n'ignore point que

les Danois ont un théâtre national , dont plu

, ſieurs pieces ont été traduites en langues étran

geres. - - - -

Le Code civil de loix Danoiſes eſt peut-être

Je meilleur de l'Europe, court & clair, chaque

ſanction préciſe & bien déterminée. Moleſworth,

détracteur des établiſſemens du Danemarck ,

rend juſtice aux loix de ce Royaume : on n'y

ſouffre ni citation ni mélange de loix étran

geres. La police y eſt très-bien adminiſtrée dans

toutes ſes parties. Un avantage particulier à

cet Etat eſt l'uniformité des poids & meſures ;

en la doit preſque en entier aux ſoins du Comte

de Bernſtorf. .

L'agriculture eſt floriſſante dans les Provin

ces où elle eſt ſecondée par la nature du terrein.

Tel payſan du Sleſwic poſſede 1o,ooo rixdales,

en d'autres diſtricts il manque du néceſſaire. Les

Sociétés économiques qui, comme ailleurs, n'y

ont point été des écoles de verbiages, ont ſu

répandre dans cette partie, avec diſcernement,

& des récompenſes, & de l'émulation. Les fa

briques des choſes de néceſſité ont fait des pro

grès ſenſibles : celles de draps fourniſſent toute

l'armée & la flotte.

Autrefois le commerce maritime du Dane

marck fut très-confidérable; la derniere guerre

l'avoit porté au point où il fut dans le moyen

âge. On connoît les diverſes Compagnies éta

blies dans le Royaume. La plupart de celles qui

opprimoient le commerce intérieur ont été

ſupprimées. Quoique la balance avec l'étranger

ſoit défavorable au Danemarck en particulier,

cette perte eſt cempenſée par les bénéfices de la

Norwege, dont la plupart des Nations maritimes

ſonttributaires. . -

C 2.
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Entre les établiſſemens utiles au commerce,

li faut compter celui du canal de Sleswick &

Holſtein ; il doit ſervir à joindre les deux mers,

pour éviter un long & dangereux détour. Un

million de rixdales efl deſtiné à cet objet :

en 1777 on a commencé les travaux. On comp

toit 2o53 vaiſſeaux , en 1771 , dans les divers

ports du Royaume : ce nombre a bien augmenté

depuis. -

Les revenus de la Couronne ſe tirent des do

maines, des droits de régale, des péages, poſ

tes , mines , monnoies, & contributions. Il en

réſulte une recette d'environ 7 millions de rix

dales : le ſeul péage du Sund en rapporta près

de 5oo,ooo dans l'année 1777. f

| En 1782 , l'armée étoit compoſée de 78,oo

hommes, On comptoit en 177 1 ſoixante vaiſ

ſeaux de guerre, dont vingt-fix de ligne , &

portant 266o canons , & demandant 1o,964 ma

telots, outre 56oo ſoldats de marine. ..

D'après cet expoſé, on peut apprécier le

degré d'influence que pourroit avoir le Dan
nemarck, dans le ſyſtême du Nord, & dans

la balance politique. Nous renvoyons à l'un

des Numéros ſuivans les détails qui concer

nent la Norvege.

- AL LE MA G N E.

p E VIE N N E, le 1 6 Mai.

De divers voyages dont le projet a été

attribué à l'Empereur, celui de Hongrie eſt

arrêté. On fixe à demain le départ de S. M.

· I. : le Feld-Maréchal, Comte de Laſcy, eſt
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nommé pour l'accompagner. Cemme la
Cour de Toſcane eſt attendue ici inceſſam

ment, le voyage du Monarque ne fera pro

bablement que de trois ſemaines.

»

Il vient de paroître une Ordonnance por

tant diminution des droits de taxes des

Chancelleries Eccléſiaſtiques.Cette piece eſt

conçue en ces termes. · ·

, c. Nous JOSEPH ; &c. &c, &c. Pour faciliter

autant que poſſible le paiement des droits ou

taxes à acquitter par ceux qui ont des réſolu

tions , actes & autres documens à retirer des

Chancelleries Eccléſiaſtiques des Evêques diocé

ſains, & établir à cet égard une parfaite unifor

mité dans tous nos pays héréditaires, nous or

donnons & ſtatuons par la préſonte : Article I.

Qu'à commencer du premier Juillet de cette

année, les réglemens & uſages qui ont ſubſiſté

juſqu'à préſent ſeront tenus pour abrogés, & que

les taxes des Chancelleries épiſcopales n'auront

déſormais d'autre regle que celle qui eſt preſ

crite par la préſente Ordonnance générale.

II. Que relativement à ces taxes , chacun ſera

traité également ſans diſtinction de rang , de

religion, de dignité & ſans aucune différence en-.

tre les nationaux & les étrangers. Ill. Excepté

pourtant que ceux qui, par des certificats en bonne

& due forme , peuvent prouver l'inſuffiſànce de

leurs moyens, ſeront entiérement exempts du

paiement de ces taxes. IV. La taxe déſignée ici

eſt uniquement accordée pour tenir lieu de

droits de copie ou d'expédition , attendu qu'il

n'eſt abſolument rien dû aux Evêques , non

plus qu'à aucun de leurs Employés eccléſiaſtiques

C 3
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& autres perſonnes du Conſiſtoire, pour tout ce

qui tient à l'exercice de leur fonction de Paſ

teur. V. Sur chaque acte ou document expédié

doit être marqué exactement la taxe qui en aura

été payée. VI. Il ne ſera expédié des actes en

forme que dans les cas déſignés expreſſément par

le préſente Ordonnance. Toutes les autres réſo

lutions des Evêques ſeront communiquées en

forme d'explications ou d'inſtructions, & ſi les

Chancelleries épiſcopales délivroient des actes

qui ne fuſſent pas autoriſés par la préſente Or

donnance , il n'y auroit aucun paiement à faire

pour cette expedition. VII. Sous prétexte de

défaut de paiement, on ne ſuſpendra pas l'ex

pédition de l'affaire dont il s'agira ; on ſe con

tentera ſeulement de tenir note de ce qui reſtera

à acquitter, pour en exiger le paiement à la fin

du mois. Les taxes à payer ſuivant cette Ordon

nance, appartiendront à l'Evêque diocéſain, ſi

la Chancellerie eſt entretenue à ſes frais ; mais

ſi elle eſt ſoldée par la caiſſe de religion, c'eſt

auſſi à celle-ci qu'on en devra tenir compte, &

en remettre exactement le produit. IX. S'il vient

à être perçu une taxe plus forte que celle qui eſt

fixée dans cette Ordonnance, ou ſi l'on fait payer

quelque droit dans les cas où cette loi ne déſigne

aucune taxe , celui qui commettra cet abus d'au

torité ſera condamné à. reſtituer au Gouverne

ment civil de la Province dix fois la valeur de

ce qui avoit été perçu injuſtement , & la moitié

de cette ſomme appartiendra au dénonciateur ».

Tarif des droits ou taxes des Chancelleries ecclé

Jiaſtiques.

Premiere rubrique à raiſonde ſix kreutzers. « Cette

taxe ſera payée, 1°. pour chaque réſolution de
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l'Evêque diocéſain, ou de ſon cçpfiſtoire , quel

qu'en ſoit l'objet , en affaires q" ſºnt dc leur

reſſort, ou qui , n'en étant pas ſt 8 voyees

par eux. 2°. Pour chaque demi feui è d'une

copie demandée à la Chancellerie eccléſiaſtique ,

qui doit d'ailleurs obſerver de ne pas grever le

requérant par une extenſion trop longue & inu- .

tile. Seconde rubrique à raiſon de trente kreut{ers

Cette taxe ſera payée, 1°. pour chaque acte ºu,
- document pour tonſure, les quatre moindres 2 le

Sous-diaconat, le Diaconat , la prétriſº,,2"-

Pour la permiſſion de recevoir la Prêtriſe dans

un autre dioceſe, ou des mains d'un autre Eyê

que. 3 °. Pour le premier acte de permiſſion de

dire la Meſſe, la prolongation devant en étre

payée ſeulement ſur le pied d'une , réſolution

, ſimple. 4°. Pour l'aste qui conſtitue la juriſdic

d ction d'un Curé. 5°. Pour l'acte qui pourvoit

adinterim à une Cure vacante juſqu'à ce qu'il en

ſoit diſpoſé, 5°. Pour la légaliſation d'un acte de

Baptême, mariage, Enterrement , &c. , dans les

cas où cette légaliſation ſeroit demandée par la

partie intéreſſée , attendu que perſonne n'eſt dans

l'obligation de ſe pourvoir d'un pareil document.

7°. Pour le premier acte de permiſſion donnée au

moins pour la durée d'un an à un Prêtre , à l'effet

de dire la Meſſe dans une chapelle particuliere,

la prolongation n'en devant être payée que ſur

- le pied d'une réſolution ſimple. 8°. Pour permiſ

ſion de dire la Meſſe dans une Chapelle parti

• culiere, & qui an moins do't être donnée pour

l'eſpace d'un an, la prolongation n'en devant

être payée que ſur le pied d'une réſolution ſim

ple. 9°. Pour approbation & conſentement de

pouvoir changer de Cure , ou la réſigner en
tiérement. 1c°. Pour expédition requiſitoriale à

un autre Tribunal eccléſiaſtique ou civil, ſur la

C 4
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demande expresſe des Parties. 1 1°. Pour conſé

, cration d'un Aitel. 12°. Pour conſécration de

cloches, '1' ſeme rubrique à raiſon de trois florins.

Cette taxe ſera payée, 1°. pour acte d'inſtallation

dans une Cure , Chapellenie ou autre dignité

eccléſiaſtique [ mineure ] ſans exception. 2°. Pour

les diſpenſes accordées à un candidat, à l'effet

de lever les obſtacles qui l'empêchent , en ma

tiere purement ſpirituelle, de parvenir à la prê

ariſe. 3°. Pour acte de conſécration d'une Egliſe.

4o. Pour acte de conſécration d'un Cime:iereſ

5°. Pour acte de démiſſion. 6°. Pour document

d'une fondation. Pour l'envoi d'une portatile, à

condition qu'il ne ſoit rien payé à part pour

cette pierre ſacrée ou autre choſe y appºrtenant.

'Quatrieme rubrique, à raiſon de douze ftorins. Cette

taxe comprend uniquement l'acte délivré au

fujet promu au rang de Conſeiller cccléſiaſtique

ou autre dignité (non compriſe ſous la Lettre ci

deſſus.) Ce qui s'entend pour les ſeuls Officiers

& Employés dont les Evêques ſont autoriſés à

faire expédier dans leurs Chancelleries les actes

de nomination ou de confirmation «. S. M. veut

& ordonne en outre, que pour l'inſormation des Par

zies , un exemplaire de cette Ordonnance ſoit con

ſervé dins chalue Chancellerie de l'Evélie Diocé

ſain. Vienne le 21 Avril 1784 JO SE P H.

D E F R A N c F o R T , le 2o Mars.

On donne l'anecdote ſuivante pour au

thentiq le , nous la rapporterons ſans la ga

rantir. On trouva il y a quelques mois un

libelle affiché à l'Egliſe proteſtante nouvel

lement bâtie à Vienne : l'Empereur y étoit

qualifié de la maniere la plus indécente; oit

1 z 4 *
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fy appelloit entr'autres, ſéluſieur de l'Epou

ſe de Chriſt. Ce Prince, inſtruit de l'exiſtence

du Libelle, a ordonné qu'on l'imprimât, &

l'argent provenu de la vente a été remis aux

anciens de l'Egliſe mentionnée, pour être

diſtribué aux pauvres.

I T A L I É,

· DE VE N I s E , le 12 Mai.

La République s'eſt toujours piquée de

magnificence & de nouveauté dans les fê

tes qu'elle a données aux divers Souverains

qui ont voyagé chez elle. La ſituation de la

ville & le goût national ont de tout temps .

diſtingué ces ſpectacles de ceux qu'on voit

ailleurs. Ceux dont on amuſa les Comtes du

Nord , à leur paſſage , tenoient plus de

· la Féerie que du genre des divertiſſemens

uſités par - tout. On s'eſt piqué de traiter

le Roi de Suede avec la même ſomp

tuoſité : S. M. paroît avoir été ſur-tout ſin

gulierement frappée dela Rºgate, ou courſes

de barques & de gondoles ſur le grand ca

nal. Cette Naumachie a été exécutée avec

la magnificence & l'adreſle particulieres à ce

ſpectacle. -

Le départ de S. M. S. a été retardé par

une légere indiſpoſition. On préſume que ce

Prince ſe rendra à Milan, & delà à Turin ,

puis en France, après avoir viſité une partie

de la Suiſſe.

c 5
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Notre Eſcadre ſous le comman Hement

du Chevalier Emo, ſera compoſée de fréga

tes, & autres vaiſſeaux de guerre de moin

dre force. Ces jours derniers on a lancé la

bombarde la Diſtruttrice, qui doit faire par

tie de cette eſcadre. Le Triton & la Concor

dia, vaiſſeaux de ligne du ſecond rang ſont

fortis du baſſin. Le rendez-vous général eſt

à Corfou , d'où l'eſcadre appareillera pour

aller croiſer contre les Tuniſiens.

E S P A G N E.

DE MA D R I D, le 1 o Mai.

Dans le N°. 5. du Journal de Geneve de

cette année, on avoit rapporté ſur la foi véri

tablement très ſuſpecte de tous les papiers

ublics, une prétendue Bulle du Pape, re

§ à la§ eccléſiaſtique, & pu

bliée, ajoutoit on, dans la Gazette de Ma

drid du mois de Décembre dernier. Par

cette Bulle, les Religieux devoient être ſou

mis en Eſpagne à la Juriſdiction épiſcopale,

ſans aucune dépendance de leurs Généraux

étrangers.

Nous nous empreſſons de démentir cette

faufſeté , comme nous le ferons toujours,

lorſque, malgré notre vigilance à être en

garde contre les aſſertions des Gazettes &

des Journaux, il nous arrivera d'avoir été

induit en erreur. En conſéquence, nous pu
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blions ici la lettre qui nous a été adreſſée à

ce ſujet par une perſonne d'un rang ſupé

rieur. - . -

» Tout Auteur d'un Journal qui prend pour

· deviſe vérité & impartiabilité , devrait être ſur

ſes gardes pour ne pas inſérer indifféremment

dans ſon ouvrage les allégués des Gazettes étran

gères, dont les Auteurs mal inf rmés ou mal

intentionnés haſardent ſouvent des faits faux ,

ſur tout ce qui conc rne la religion & les reli

gieux. C'eſt ce qui eſt arrivé à l'égard de la

prétendue Bulle du Pape régnant dont il eſt fait

mention n°. 5 , à l'article Eſpagne. Cette Bulle

n'a jamais exiſté : c'eſt au moment de la

promulgation de la Bulle qui accorde à S. M.

C. le tiers des revenus de tous les bénéfices, à

la réſerve des évéchés & des bénéfices à charge

d'ames , que des particuliers , on ne ſait par

quels motifs , ont répandu clandeſtinement dans

toutes les maiſons religieuſes de Madrid la fauſſe

cédule dont il eſt queſtion. Le Gouvernement

qui en a été informé a fait retirer tous les exem

plaires, & a donné ordre d'en rechercher &

punir les Auteurs. - ·

Le 9 de ce mois, l'Inquiſition a célébré

un Autillo, ou diminutif d'Auto-da.fé. Le

coupable étoit un de ces Impoſteurs qu'on

appelle Charlatans, & que le S. Office re

clame ici comme Sorciers. Celui-ci em

ployoit des poidres ſympathiques , ou

aphrodiſiaques, à la ſéduction des perſonnes

du ſexe. Ce délit n'a point été puni de pei

nes plus graves que celles uſitées par-tout.

· Le corrupteur & deux femmes ſes compli

ces , ont été condamnés au fouet , à la

c 6
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»romenade avec infamie dans les rues de

adrid, & à la priſon perpétuelle. • ;

A N G L ET E R R E. -

D E. L o N D R E s , le 1 Juin. -

Juſqu'à ce jour, les procédés du nou

veau Parlement n'ont pas eu d'objets in-'

téreſſans pour les étrangers. Les deux par

tis, y ont fait l'eſſai de leurs forces : plus

de 14o votes de différence ont marqué

la ſupériorité du Miniſtere, de ce même Mi

niſtere toujours battu dans la précédente ſeſ

ſion.

Si l'on obſerve que les familles les plus

opulentes, ou les plus accréditées dans les

élections, les Cavendish, les Spencer, les

Ducs de Bedfort , de Marlboroug & de

Portland, les Comtes d'Hertford , de Fitz

Williams, &c., &c., ont uni leurs intérêts

à ceux de la coalition ; & que d'un autre

côté le Miniſtère offroit peu de ces noms

illuſtres dans la haute nobleſſe, & encore

moins d'appuis équivalens, on regardera ſon

triomphe actuel comme l'effet certain dur

vœu national.

En ſe manifeſtant, celui-ci a donc pro

noncé ſur la ſageſſe de la diſſolution du Par

lement. On n'a jamais vû, on ne reverra peut

être jamais ce concours du trône & de la

nation contre l'influence & la conduite des

vépréſentans de cette nation même,

*
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| Ee jugement des élections conteſtées occupe
en ce moment la Chambre des Communes. Un

acte ou bill, paſſé ſur une motion de M. George

Grenville, Chef de la Tréſorerie en 1763 , a

réglé la nature de oes Elections admiſes au recours :

| on a perfectionné encore, il y a dix ans , la forme
de ces déciſions. Autrefois , elles émanoient de

la Chambre entiere, & les témoins n'étoient point

aſſ rmentés : maintenant un Comité de 15 Jurés,

Membres de la Chambre , eſt chargé de ce ju

gement. Pour lui ôter toute apparence de par

tialité , de 1oo Membres aſſidans à l'aſſemblée, .

on en tire au fort 49 ; chacun des Candidats appel

lans en recuſe un tour à-tour, juſqu'à ce que

le Comité ſoit réduit à treize Juges : pour com

pletter le mombre de quinze, les§ choi

ſiſſent deux Adjoints à leur gré ſur la totalité de
la Chambre. -

Celle de ces petitions qui a fait le plus

de bruit a été jugée inadmiſſible. Le 28 du

mois dernier elle a été portée par M. Fox

& ſes adhérens, au ſujet de la demande d'une

reviſion de ſuffrages accordée au Chevalier

Wray, par le Grand-Baſlli de Weſtminſter :

cette reviſion eſt ce que les Anglois appellent

Scrutiny, dont notre mot de Scrutin, ainſi

que la choſe qu'il exprime ſont préciſément
l'oppoſé.

-

Selon ſa maniere , M. Fox , dans la diſcuſ

ſion de ſa demande, fit plus d'uſage de ſon élo

quence que des loix du Royaume , & des écarts

à la queſtion, que de la queſtion même. M. Pitt

1 y ramena en lui diſant ce qu'il ne s'agiſſoit point

d e ſavoir juſqu'où il avoit à ſeplaindre de l'ini- .

maitié de l'adminiſtration, ni de tous les lamen
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tables récits des vexations ſous leſquelles il avoit

failli ſuccomber; mais de décider ſi la pétition ,

actuellement ſur la table , étoit compriſe ou non

dans le bill de M. Grenville ». -

| La Chambre s'étant déclaré pour la négative ;

les amis de M. Fox ſe bornerent à demander, ce

qu'ils obtinrent , qu'il fut entendu par ſes Con

ſeils à la barre de la Chambre, contradictoirement

avec le Grand-Baillif. - -

On a remarqué que dans ſon diſcours,

M. Pitt n'a pas craint de dire que, proba

blement après l'examen des ſuffrages le Cheva

lier Wray ſeroit déclaré éiu. Il eſt facile de

conjecturer du moins, d'après les efforts de

M. Fox pour prévenir cette opération, qu'il

en craint les ſuites : quant à la dépenſe très

conſidérable, il y a de la délicateſſe dans

la tentative de M.Fox pour épargner ce nou
veau ſacrifice à ſes adhérens. - -

Cette conteſtation a rappellé celle qui eut

lieu en 1754, auſſi pour Weſtminſter, entre

le Comte Gower actuel, alors Lord Tren

tham & George Vandeput ; mais ce qu'on

n'a pas dit, & ce qui eſt très vrai, c'eſt qu'un

des prétextes les plus forts oppoſés alors à

LordTrentham, fut l'encouragement qu'on

l'accuſoit d'avoir donné à une troupe de

Comédiens François projettant de s'établir

à Londres. Dans la reviſion qui eut lieu,

15oo votes de part ou d'autres furent déclarées

nulles.

· Cette cenſure des ſuffrages a commencé

le 28 du mois dernier. Elle ſera néceſſaire
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ment très-longue : ſi M. Fox étoit exclus, il

lui reſteroit ſa place de repréſentant desbourgs

de Kirkvall, Wick & Dinckwall en Ecoſſe :

il l'a due au crédit de M. Thomas Dundas,

l'un des principaux Lairds ou Seigneurs de

ces diſtricts, & M. Sinclair concurrent de,

M. Fox pour cette élection, vient auſſi d'en

conteſter la légitimité. -

· Cette derniere petition fut- elle rejettée ;

une ſi mince victoire ne conſoleroit pas

M.Fox de ſa défaite à\v§

de la ſeconde Cité du Royaume, à un bourg

du nord de l'Ecoſſe , la chûte ſeroit acca

blante pour l'homme du peuple. Ce bourg

de Kirkvall eſt ſitué dans les Iſles Orckney

ou Orcades, à la pointe ſeptentrionale de

l'Ecoſſe. Autrefois elles appartenoient à la

Norwege, ainſi que les Iſles Shetland qui

en ſont voiſines. On y parle la langue gal

lique, & les vieillards y entendent le norve

gien; les ennemis de M. Fox n'ont point man

† de dire qu'il étoit occupé à étudier ces

eux idiômes pour aller remercier ſes conſti

tuans de leur bonne volonté. - -

, A cette occaſion on a fait un tableau de

ces iſles très-peu fréquentées par les Anglois

eux-mêmes. On y voit la couleur de la cari

cature nationale, mais le fond de ce précis

eſt aſſez authentique. -

Dans les iſles d'Orckney & de Sthetland qui

s'étendent du 59° au 6 1° degré de la latitude

nord, tous les objets ſont de la plus petite di

menſion , excepté la ſtature de la nobleſſe. Les
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chevaux n'y ſont ſont pas plus gros que des ânes ;

les vaches y ont la taille de nos brebis , les bre

bis celle de nos oyes & de nos coqs-d'Inde ; les

oyes y équivalent à nos canards , les canards à .

des moineaux ; ceux ci ainſi que tous les autres

oiſeaux dégénerent en purs inſectes : ici, la na

ture animale ceſſe & meurt. Si l'on trouve dans

ces iſles quelques inſectes, ils ne ſont viſibles

qu'au microſcope. - -

Lorſqu'un habitamt de Sthetland va dans les

parties ſupérieures de l'Ecoſſe, l'eſſain & le :

bourdonnement des inſectes, des mouches , pa

pillons , chenilles, &c. &c. le ſaiſit de ſurpriſe

& de fayeur. Bon Dieu ! s'écrie t-il, quelle in

finité de volatiles ! -

| Arrive-t-il dans quelque havre de ces iſſes une

barque chargée de houx, de genêt ; de bran

ches d'arbres ? la cloche ſonne pour avertir les

habitans qu'il vient d'arriver un vaiſſeau avec

une cargaiſon de bois. Les navets & les pommes

de terre ſont annoncés avec la même ſolemnité.

| Quelques Naturaliſtes ont obſervé que la di

menſion du regne animal étoit dans les diffé

rentes contrées , en proportion avec la quantité .

des denrées§. Conformément

à cette théorie , les habitans des deux ſexes aux

Orcades & Shetland ſont au-deſſous de la taille

moyenne. Leur nourriture conſiſte en gruau ,

avec un peu de pain d'orge, & une eſpece de

poudre d'arrétes de poiſſons que ces Inſulaires ra

· maſſent en partie dans les fumiers, les cours ,

les places, devant les portes des Gentiishommes.

Ce n'eſt pas que la pêche ſur les côtes & le com

merce du§ conſidérables; mais une

portion ſert à payer le Laird, l'autre à ſe procurer

· quelque argent pour ſe fournir d'habits & d'au

tres choſes néceſſaires à la vie, Lorſqu'un domeſ
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tique, de quelque conſéquence, s'engage auprès

d'un Fermier, il ſtipule , qu'outre le pain, ſa,

ſoupe ſera compoſée de farine & de légumes.

· Nous avons dit que la taille des Gentilshom

mes faiſoit une exception à cette loi générale de

rappétiſſement. Dans les contrées du Nord, l'air

eſt plus ſain , plus ſubtil , plus pénétrant ; il pro-,

voque l'appétit , & néceſſite une nourriture ſubſ

tantielle. Or, les Lairds & autres gens de cette

claſſe n'en manquent point. Ils mangent avec la

veracité des lions, des loups & des matelots.

Auſſi leur ſtature eſt-elle élevée ; témoin, M.

Sinclair d'Ulſter, l'Apollon du Belvedere de la

Grande-Bretagne. Par la même raiſon que les

riches ſont ici des géans, les pauvres y reſtent

des pigmées. . . -

Cet état de choſes rend un feſtin dans une mai

ſon de Gentilhomme aux Orgades & Shetland, un

objet de curioſité pour l'étranger. , Miladi vous

demande ſi vous préférez l'éclanche de mouton au

gigot; elle vous ſert l'un ou l'autre ſur votre aſſiet

te ; ſi vous voulez un coq ou une poule ; &c. &c.

Quant aux œufs, c'eſt un article eſſentiel de tous les

ſoupers & déjeûnés de ce pays-là. On les ſert dans

une grande quantité de plats ereux ; on les aſſai

, ſonne de beurre battu ; & on les mange avec des

cuillieres, comme nous mangeons les pois verds.

[ La fin au numéro prochain.]

Ce ſera un ſingulier texte de réflexions &

de comparaiſons, que les derniers arrêtés du

précédent Parlement, rapprochés de l'adreſſe

que le nouveau a décidé de préſenter au

Roi, en Réponſe au diſcours de S. M. Voici

le contenu de la réſolutien de la Chambre

à ce ſujet.

Qu'une humble Adreſſe ſera préſentée à S. M.



- . ( 66 ) . .

pour la remercier du très-gracieux Diſcours dont

elle a fait part à cette Chambre. - :

Pour aſſurer S. M. de nos ſentimens de fidélité

pour ſa perſonne, & de notre inviolable attache

ment à notre excellente Conſtitution ; ſentimens

qui , ſelon nous, ſont inſéparables dans les cœurs

de ſes fideles Sujets. ' |

Quenousreconnoiſſons avec la plus vive gratitu

de & ſatisfacticn la prudence& le boneſpritdeS.M:

enrecourant dans ce momentàl'avis de ſon peuple,

& que nous penſons qu'elleauſé à proposd'un pou

voir que lui a confié la Conſtitution, acte dont nous

artendons les plus utiles & les plus heureux effets. .

Pour aſſurer S. M. que ſes fideles Communes

ſont prêtes à prendre les meſures néceſſaires pour

l'application des ſommes votées par le dernier Par

lement , & d'accorder des ſubſides ultéri urs, ſi la

néceſſité l'exige, perſuadées que tous les Sujets de

S. M. par un effet de leur loyauté & de leur zele

pour les intérêts de la patrie , ſeront prêts à ſup

porter ce fardeau ; fardeau devenu inévitable par

les ſuites d'une guerre diſpendieuſe, & néceſſaire

au maintien de la foi & du crédit publics, eſſentiels

à la puiffance & à la proſpérité nationale.

, Pour aſſurer S. M. que nous donnerons toute

notre attentionaux moyens de prévenir les fraudes

croiſſantes dans le revenu public, ainſi qu'aux ré

glemens de commerce que pourront exiger les cir

conſtances.

Que dans nos Déiibérations ſur les affaires de la

Compagnie des Indes, ſi étroitement liées avec

l'intérét national, nous pourvoirons artentivement

à donner un bon gouvernement à nos poſſeſſions

dans cette partie du globe, ſans perdre de vue que

les meſures à cet effet doivent s'accorder avec no

tre précieuſe Conſtitution & les plus chers intérêts

de la contrée.
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Que nous ſommes vivement pénétrés de la gra

cieuſe & paternelle affection de S. M. pour ſon

peuple, de ſon attention royale a chaque objet du

bien public, ainſi qu'aux vrais principes de notre

libre Conſtitution , qui ne peut etre affermie que

par le maintien de la juſte balance des droits &

priviléges de chaque branche du pouvoir légiſlatif.

On parle, mais encore aſſez vaguement,

de quelques changemens à venir dans les

premieres places. Ces jours derniers on aſ

ſuroit que Lord Cambden ſeroit Garde du

Sceau privé, & M. Henri Dandas, Secré

taire d'Etat, à la place du Marquis de Car

Hmarthen, deſtiné à l'Ambaſſade de France.

Quant à Lord Shelburne, il eſt toujours

derriere la toile, & encore douteux s'il en

ſortira. Nulle apparence quelconque d'avan

cement pour les menibres de la Coalition.

On a auſſi nommé le Vicomte Sackville

parmi les membres in petto du Cabinet ;

mais ce bruit ne paroît pas avoir de fonde

ment. II n'y en a peut être pas davantage au

retour prochain du Chevalier Yorck à la

Haye, quoique la longue habitude de cet

Envoyé, ſes liaiſons en Hollande, & la fa

mille de Ladi Yorck ſoyent de grands mo

tifs de rapprochemens. Lord Cheſterfield eſt

revenu de Madrid, & l'on ſoupçonne qu'il

réſignera ſon Ambaſſade, n'étant point dans

les intérêts du Miniſtere actuel.

Ces intérêts au reſte, ſont enviſagés au

jourd'hui par beaucoup de gens bien diffé

remment de ce qu'ils l'étoient il y a 3 mois.
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Compoſé d'hommes dont l'intégrité, la mo

• dération, & la capacité ſont généralement

reconnues, conſacré en quelque ſorte par la

ſanction publique, le Miniſtere a ramené à

lui une partie des Oppoſans, que le reſpect

des arrêtés de la défunte Chambre des Com

munes avoit animés. Au premieres ſéances,

on a déja vu de ces converſions : on s'at

tend qu'avant peu, les Miniſtres auront une

majorité de 2oo voix. Lord North en comp

ta une pareille en ſa faveur; aujourd'hui il

ne lui reſte que 4o ſuffrages dans l'aſſemblée.

Le théâtre des nouvelles apocryphes eſt

aſſurément l'Amérique Septentrionale.De

· puis l'origine de la querelle qui l'a rendue

ſouveraine, les menſonges de toute eſpece

ont paſſé les mers, & ont été tellement mul

tipli s à ce ſujet en Europe, ſelon les inté

rêts, qu'un ſceptique peut ſagement révo

- † en doute tout ce qu'on nous a débité

ſur ce pays-là , ſans laſler notre crédulité. .

En 1775, le Congrès faiſoit monter la

opulation des Etats-Unis à 3,37,869 ames.

En Janvier dernier eſt venue une autre ſup

putation qui réduit la premiere à 2,389,3oo

habitans. La ſouveraineté de l'Amérique lui .

auroit donc coûté près d'un million de ſu

jets, Dans ce nombre il faudroit compter au

moins 98o,ooo ſujets mâles : aucune guerre,

aucune guerre civile, ſans en excepter les

Proſcriptions, n'auroit été ſignalée par une

pareille deſtruction.
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De cette multitude il faut excepter les

Loyaliſtes expatriés. On prétend ici actuelle

ment, qu'il en eſt paſſé 4o,ooo dans les éta
· bliſſemens de la Nouvelle-Ecoſſe : cette co

lonie dont on nous faiſoit, il y a 6 mois,

de ſi lamentables deſcriptions, eſt aujour

d'hui, dit-on, dans la ſituation la plus heu

reuſe & la plus riante. Comment s'aſſurer du

· fait ? Aller iur les lieux : on peut en dire au

tant de toutes les nouvelles. , " .

| Un particulier vient de propoſer ici un

· prix de 5o guinées pour l'auteur de la meil

letire Diſſertation angloiſe ou latine, & en

proſe ſur le ſuicide. Il faut que le diſſertateur

ſoit ou ait été membre de l'Univerſité de

Cambridge : les juges ſont deux Evêques &

trois Docteurs. Nul pays où cette impor

tante queſtion ait des obſervateurs & des

arbitres plus exercés; mais nul auſſi, où par

les cauſes même de cette maladie de§

humain, la proſe ou les vers, pour la guérir,

ſoient plus inſuffiſants. - · ·

Le 24 du mois dernier, le marquis de

Carmarthen a communiqué au Lord Maire

la ſignature du traité de paix définitif entre

l'Angleterre & la Hollande, ſignature effec

· tuée à Paris entre les plénipotentiaires reſ

pectifs le 2o du même mois. Cette nouvelle

· a été rendue publique par S. S. Il n'y a eu

· aucun changement aux préliminaires arrêtés
ci-devant. f " * ,

- - -

-
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D E D U B L 1 N , le 1 5 Mai.

· Si l'adreſſe des Communes britanniques

contraſte avec les adreſſes de ces mêmes

Communes avant leur réformation, il n'y a

as une moindre diſſonnance entre les ver

iages de nos Volontaires & le diſcours de

notre Parlement au Vice-roi. Voici de quelle

maniere la chambre des pairs a parlé au duc

- de Rutland. - - - -

Nous, les reſpectueux & fideles ſujets de S.

M., les Pairs Spirituels & Temporels, aſſemblés

en Parlement, demandons qu'il nous ſoit permis,

avant la clôture de la ceſſion, de vous témoiger

notre ſatisfaction complette de ſa ſageſſe & de la

fermeté dont vous avez donné des preuves dès

le commencement de votre adminiſtration. La -

juſteſſe & l'efficacité des meſures que vous avez

priſes relativemens aux affaires publiques, ajou

tent la conviction à la perſuaſion où nous étions

déja , que votre ame eſt ſupérieure à l'influence

. des partis & des préjugés, & que vous n'avez en

vue que le bien général. -

Les actes de cette ceſſion ne laiſſent pas le

moindre doute ſur le zele avec lequel chaque

branche de la légiſlature a coopéré à la

proſpérité de ce Royaume. Les meſures priſes

pour prévenir une dépopulation plus rapide , la

fûreté des propriétés particulieres, l'augmenta

tion du crédit public , les travaux entrepris dans

la capitale pour ſon établiſſement ou pour la

commodité des citoyens , les encouragements

donnés à l'agriculture, au commerce & aux ma

nufactures, atteſtent de la maniere la plus hono
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rable le zele & l'attention du Parlement pour le

bien de ce Royaume. - º

: Si les beſoins du pays exigent des réglements

ultérieurs , notre pleine§ en votre Grâce

ne nous permet point de douter qu'on ne prenne

les meſures les plus douces & les plus efficaces,

Attentifs à ne haſarder aucun moyen prématuré,

nous conſidérons la proſpérité de l'Irlande

comme inféparable d'une union ſincere d'eſprit

& d'intérêts avec ſa ſœur la Grande-Bretagne ;

& cette union ne peut être opérée que par un

échange mutuel de procédés & par une attention

réfléchie à concourir au bien de l'autre.

Nous avons faits des efforts unanimes pour

arrêter les progrès de la licence & de la ſédition,

qui, ſelon nous, n'alterent pas ſenlement les .

mœurs du peuple, mais tendent cncore à ren

verſer la vraie liberté. Nous avons hautement

publié combien nous nous eſtimons heureux

| dans. la poſeſſion des biens dont nous fait jouir

notre excellente conſtitution , & nous avons

manifeſté d'une maniere énergique notre atta

chement ſincere à la Perſonne Royale de S. M.

& à ſon Gouvernement.

Nous faiſons des vœux ardents pour qu'il

plaiſe à S. M. de continuer long temps votre

Grace dans le Gouvernement de l Irlande, per

ſuadés que ſous les auſpices d'un chef, héritier

de toutes les vertus , qui ont diſtingué de ſiecle

en ſiecle la longue ſuite de ſes illuſtres ancêtres ,

notre zele & nos ſervices ne manqueront pas

d'être portés au pied du trône & d'obtenir l'ap

probation qui fait un de nos vœux les plus

ardents.

Aujourd'hui, le Vice-roi s'eſt rendu au

Parlement, il y a ſanctionné les bills paſſés
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durant la ſeſſion actuelle,& a prorogé enſuite

cette aſſemblée juſqu'au 29 Juin prochain.

Ces diſpoſitions du Parlement ſeront peu

goûtées des citoyens, encore plus bruyans

qu'échauffés, qui manient aujourd'hui la plu

me & le fuſil en faveur de la liberté. Quoique

cette apparente efferveſcence ſemble nous an

noncer des ſcenes ſubſéquentes, les obſerva

teurs n'en craignent aucune, différente de

celles qui ont eu lieu juſqu'à ce jour : elles

ſont dans le caractère national. Les inſtiga

teurs de ces mouvemens en§

, bien le jeu, & rient des terreurs qu'elles

· peuvent inſpirer. Cependant il ſeroit difficile

† la multitude réſiſtât aux peines qu'on ſe

onne pour l'animer : dans une aſſemblée de

ces manufacturiers, qui ſe plaignent d'être

ſans travail, & qui paſſent leur jour à l'exer

· cice des volontaires : on a pris la réſolution

ſuivante :

Réſolu unanimement, que, ſi dans ces tems de

détreſſe publique, quelqu'un eſt aſſez téméraire

pour ſe ſervir de marchandiſes Angloiſes; dans ce

cas, ( déſapprouvant l'uſage de renvoyer ou de

brûler ces marchandiſes ) nous avons ordonné d'a-

cheter & de diſpoſer dans notre Salle d'Aſſemblée

un baril du meilleur goudron des Barbades , un

demi-quintal de plumes molles, & une demi

douzaine des meilleures broſſes, aux fins de gau

dronner & d'emplumer leſdits Contrevenans.

Cette burleſque ordonnance rappelle celle

des Boſtoniens; mais, comme on l'a dit ſou

- - vent ,
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vent, pour être Alexandre, il ne ſuffit pas

d'avoir le cou penché. . -

F R A N C E.

DE VE RsA 1 L L E s, le 2 Juin.

Le Roi a nommé à l'Abbaye de Sablon

ceaux, Ordre de S. Auguſtin, dioceſe de

Saintes, l'Abbé de Bourgonge, Conſeiller

Clerc de Grand'Chambre au Parlement de

Paris ; à celle d'Iſſoire, Ordre de S. Benoît,

dioceſe de Clermont, l'Abbé de Siran, Vi

caire général de Mende ; & à celle de S. An

dré du-Jau, Ordre de Cîteaux, dioceſe de

Perpignan, l'Abbé Meſnard de Chouzy,

Vicaire général de Bourges. -

Le Cardinal de Rohan, Grand-Aumônier

de France , en remettant au Roi le dernier

rôle de ceux à qui S. M. veut bien faire gra

ce, à l'occaſion de la naiſſance de Monſei

gneur le Dauphin, a préſenté, le 23 de ce

· mois, à S. M. les Maîtres des Requêtes

nommés par le Roi pour compoſer la Com

miſſion des graces; ſavoir, les ſieurs Broc

chet de S. Preſt, Chaillou de Jonville, de

Tolozan, de Chévignard, le Camus de Né

ville , Gravier de Vergennes, Amelot de

Chaillou, de Chaumont & de Sartine.

Le 3o du mois dernier, jour de la Pente- .

côte, les Chevaliers, Commandeurs & Offi

ciers de l'Ordre du Saint-Eſprit, s'étant aſ

Nº. 24, 12 Juin 1784. d
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ſemblés dans le grand Cabinet du Roi, S. M.

tint un Chapitre, dans lequel elle nomma

Prélat-Commandeur de l'Ordre, l'Evêque

d'Autun. S. M. devant laquelle marchoient

deux Huiſſiers de la Chambre portant leurs

maſſes, ſe rendit à la Chapelle, précédé de

Monſieur, de Monſeigneur Comte d'Artois,

du Duc d Orléans, du Duc de Chartres, du

Prince de Condé, du Duc de Bourbon, du

| Prince de Conti, du Duc de Penthievre, &

des Chevaliers, Commandeurs & Officiers

de l'Ordre, entre leſquels marchoient, en

habits de Novices, le Duc de Clermont

Tonnerre , le Duc de Liancourt, le Comte

d'Apchon & le Bailli de Suffren. le Roi,

après la Meſſe, étant monté ſur ſon Trône,

les reçut Chevaliers de l'Ordre du Saint

Eſprit, & fut reconduit à ſon appartement

dans le même ordre qu'il étoit venu. La

Reine, Madame, Madame Comteſſe d'Ar

tois & Madame Eliſabeth de France, aſſiſ

terent dans la Tribune à la grand'Meſſe

chantée par la Muſique du Roi, & célébrée

par l'Archevêque de Narbonne , Prélat

Commandeur de l'Ordre. La Marquiſe de

Clermont-Tonnerre y fit la quête.

L'après-midi le Roi & la Famille Royale,

après avoir entendu le Sermon prononcé par

l'Abbé Lévis, Prêtre de la Communauté de .

S. Sulpice, aſſiſterent aux Vêpres chantées

par la Muſique de S. M. , & auxquelles

l'Abbé de Ganderatz , Chapelain de la

grande Chapelle, officia, -

\
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Leurs Majeſtés ſouperent ce jour, à leur

grand couvert. Pendant le repas, la Muſique

· du Roi exécuta différens morceaux, ſous la

conduite du ſieur Girouſt, Surintendant de

la Muſique de Sa Majeſté. -

Leurs Majeſtés & la Famille Royale ont

ſigné le même jour, le contrat de mariage

du Vicomte de Valeece. .\leſtre !e : rn ,

en ſecond du régiment de : 2 º

terie, avec Demoiſelle de Gs

Le même jour le Maréchal , : -

pris congé de Leurs Majeſtés & ie

Royale, pour ſe rendre à ſon Co n

ment du Gouvernementgénéral de G

Le ſieur Bertrand de Moleville, !

des Bequêtes, nommé le 2 du mois *

à l'Intendance de Bretagne, vacanrc c #

nomination du ſieur Caumartin de Sai. -

Ange à celle de Franche Comté, a et 1 hor,

neur de prendre congé de Sa Majeſté.

DE PA R I s, le 1o Juin. #

` C'eſt au 15 qu'on fixe aujourd'hui l'arri

vée du Roi de Suede en cette Capitale.Tou

tes ces variantes proivent l'incertitude de

cette époque. On prétend que le Viſite :

des Poſtes, chargé de préparer les rela's f -

le paſſage de ce Prince, eſt allé, dit-o , à

Antibes, dans l'idée que S. M. S. fera rsr

mer le trajet de Gênes en Provence. C. ::

courſe du Viſiteur ſeroit bien à pure nº : s

puiſque, ainſi que nous l'avions §, .

#.
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l'illuſtre Voyageur doit traverſer la Lombar

die, le Piémont, & une partie de la Suiſſe,

où il doit dîner chez un Ecrivain très-célé

bre qui a fixé ſa retraite dans cette partie de

l'Europe.

On a déja cité divers paſſages aſſez équi

voques pour établir que le principe de la dé

couverte de MM. de Montgoifier avoit été

apperçu par divers Phyſiciens du dernier ſie

cle. On en a oublié un, dont le nom ſeul

, vaut une Académie, c'eſt Léibnitz. Un par

ticulier de Caën nous a écrit à ce ſujet une

lettre qui n'eſt pas indiſférente.

Monſieur , puiſque tout eſt actuellement au

ballon, les chap3aux au ballon , les converſa

tions au ballon, les dragées au ballon , &c, ne

doit-on pas accueillir favorablement ceux qui

cherchent à faire connoître l'inventeur de ce

nec plus ultrà des connoiſſances humaines, & fixer ,

irrévocablement ce point eſſentiel qui partage

les Phyſiciens, & qui doit faire époque dans les

fiecles à venir. -

Les Eſpagnols , les Italiens , les François ,

qui le croiroit même, les Anglois , ce peuple,

ſi profond , devenu tout - à - coup ſi léger , ont

cherché à s'attribuer tour-à tour exclufivement

1'honneur de l'invention des machines aéroſtati

ques, ou plutôt l'art d'habiller la fumée ; pour

quoi ne mettrions-nous pas ſur les rangs les Alie

mands : ce ſont de bonnes gens ſelon nous; mais

c'eſt à ces bonnes gens-là que nous devons dans

les ſciences & dans les arts les plus heureuſes

découvertes. Conſultons Léibnitz , l'homme le

plus univerſel de ſon ſiecle , qui joignit aux

connoiſſances les plus ſolides & les plus éten



dues, une étude profonde & raiſonnée de la ma

ture , & voyons ce qu'il dit dans ſon art de voler.

Tome 6, p. 298. Leibniziana, ex otio hanove
T(1770, - t \

Tom. 2, part. 2 , p. 13. Thecria motus concreti.

cc Si un corps eſt plus léger que l'air dans le

voiſinage duquel il eſt placé , il s'élevera dans

l'etmo phere juſqu'à ce qu'il ſoit parvenu à une

région plus haute, plus ſubtile , & par conſé

quent plus légere que lui-même , où il ſe tiendra

en équilibre : c'eſt auſſi la raiſon pourquoi la

la futmée monte, & les nuées ſont ſuſpendues dans

l'air ; ſi l'induſtrie humaine pcuvoit donc nous

procurer des corps plus légers que l'air, on ne

ſeroit point ſans eſpérance de découvrir un jour

l'art de voler. C'étoit le ſentinnent de Lana , au

teur très-ſubtil, ſuivi ſur ce point par Vosjius :

& on l'établit de cette maniere:

» Soit un vaſe concave , aſſez grand pour que

l'air qu'il renferme ſoit plus péſant que le và e

lui ſeul : l'air ayant été p.ºnpé par la méthode

que tout le monde ſait, & le vaſe , que je ſup

poſe de verre, étant bouché hermétiquement ,

le vaſe a'ors ſera plus léger qu'un pareil volume .

d'air ; or, un corps plus léger qu'un fluide de

méme vo'ume monte dans ce fiuide ; donc le

vaſe , dont nous parlerons, montera dans les airs.

» Mettons en calcule ce raiſonnement , en

prenant des nombres plus grands que ceux qu'a-
voit choiſis Lana.

» Soit un globule de verre aſſez petit, pour

que l'eau qui y eſt contenue & le verre qui la

contient ſoient à-peu-près de même poids. Pre

nons pour meſure de capacité le demi diamêtre

de ce globule, que nous appellons A ; prenons

pour meſure du poids , que nous cherchons, le

poids du verre ou de l'eau du globule , qui eſt le

d 3
« .
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· même par hypotheſe, & appellons-le B. sup

poſons encore, d'après les obſervations de l'il

luſtre Boyle & de plufieurs autres , que l'air eſt

mille fois pius léger que l'eau. .

» Maintenant , ſoit un globe de verre de

même épaiſſeur que le glebule, mais dont le

| demi diamêtre ſoit mille fois plus grand, c'eſt

à-dire ſeit 1ooo A ; la ſuperficie ſphérique ou

le verre du glcbe ſera au verre du globule en

raiſon doublé du rayon, & par conſéquent péſera

I ooo,ooo B. L'eau , contenue dans le globe ,

ſera à l'eau contenue dans le globule, en rai

ſon triplée du rayon , & par cºnſéquent péſera

1 ooo, ooo B ; donc , ſi ce globe étoit rempli

d'air, au lieu d'étre rempli d'eau , l'air étant

mille fois plus léger que l'eau par hypotheſe ;

le volume d'air contenu dans ce globe péſeroit

ſeulement 1ooe,coo B : & par conſéquent ſe

rcit auſſi péſant que le verre du globe. Sup

poſons maintenant qu'on tire l'air du globe auſſi

exactement qu'il eſt poſſible, le globe ſera à

-peu-près de même péſanteur qu'un même vo

lume d'air ; donc , ſi nous faiſons la ſuppoſition

d'un globe qui , au lieu de 1ooo A, eût 15oo A

pour rayon, il ſeroit beaucoup plus léger que

l'air de pareil volume ; & par conſéquent, s'élé

veroit rapidement dans les airs. Si la propor

tion de l'air à l'eau étoit plus grande, qu'on ne

· le croit communément, on n'a qu'à ſuppoſer un

· globe plus grand dans la même proportion ».

· Si je vous fait paſſer ces détails , Monſieur ,

ce n'eſt pas je ſois jaloux de la gloire de M. de

· Montgolfier. Quand méme il ne ſeroit pas l'in

venteur de la machine , il ſuffit qu'il l'ait per

fectionnée, pour avoir bien mérité de ſes conci

toyens.

,Il ſeroit poſſible qu'un autre m'eût prévenu



& eût lu avant moi le paſſage ci-deſſus, dans

les Ouvrages de Leibnitz ; alors , la choſe eſt

toute ſimple , regardez cette lettre comme non

avenue ; mais au contraire je ſuis le premier qui

ait fait cette obſervation , faites-en mention

· dans votre meſure.Vous rendrez peut être ſervice à

ceux qui recherchent tout ce qui peut contribuer

à l'éclairciſſement de la vérité.

Il ne ſeroit pas difficile de citer une foule

de Phyſicicns anciens & modernes, qui ont

attribué la faculté de s'élever aux corps plon

gés dans un air ſpécifiquement plus léger

que celui de l'atmoſphere. On ſcait bien en

core que cet air plus léger étoit connu. L'il

· luſtre Hales fut le précurſeur de cette décou

verte de l'air fixe ; le modeſte & ſavant

Black , Chymiſte d'Edimbourg, l'a déve

loppée le premier par ſes belles expériences ;

le Docteir Prieſtley & d'autres Chymiſtes

François ou Allemands, ſont venus enſuite ;

mais perſonne n'avoit ſongé à réaliſer l'uſage

d'un principe connu , ni à le rendre pratica

ble & économique : cette ingénieuſe appli

cation a été le ſecret de MM. de Montgol

fier, & rend la gloire de leur ſuccès indiſ

putable. . -

Juſqu'à préſent la perfection des cryſtaux

artificiels avoit été réſervé à l'Angleterre en

ce genre. Ses ouvrages de luxe & d'utilité

n'avoient été encore que bien foiblement

imités Les propriétaires des Verreries Roya

les près de Bitche en Lorraine, annoncent

la vente d'un nouveau cryſtal de leur fabri

-"

d 4
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, cation, auſſi parfait que celui d'Angleterre.

Ils l'ont ſoumis au jugement de l'Académie

des Sciences, qui leur a été favorable, d'après

I'examen fait en 1782 par MM. Macquer &

Fougeroux de Bondaroy.

· Pour faire la comparaiſon que nous deſirions,

diſent les deux Commiſſaires dans leur rapport,

l'un de nous s'eſt tranſporté au magaſin du petit

Dunkerque , tenu par le ſieur Granchés , où l'on

trouve un bel aſſortiment de toute eſpece de bi

, jouterie d'Angleterre , & ſpécialement ce qu'il

y a de plus beau en cryſtaux de ce pays. — Les

verres à boire & carafons Anglois étoient méiés

dans ce magaſin avec de pareilles pieces du cryſtal

du ſieur Beaufort; & avec quelque ſoin que nous

es ayons examinées, la blancheur, la netteté, la

belle tranſparence , le poids & le ſon de tous ces

cryſtaux nous ont paru ſi ſemblables , qu'il ne

nous a pas été poſſible de diſtinguer les cryſtaux

Anglois d'avee les François, & que nous avons

été dans le cas de nous en rapporterau ſieur Gran

chés pour faire l'acquiſition de quelques pieces,

bien certainement Angloiſes, que nous vcutions

nous procurer pour faire en particulier la compa

raiſon que nous avions en vue. — Cette com

paraiſon nous a confirmés dans l'idée que nous

avions déja de la reſſemblance du nouveau cryſ

tal de France avec celui d'Angleterre.-On ſait

que juſqu'à préſent nous avons été obligés de tirer

de ce pays les beaux verres de montres , & que

ceux qui ſont faits dans nos verreries de France

leur ſont très-inférieurs pour la netteté & pour le

ſervice ; ces derniers dont le prix eſt auſſi fort in

férieur, étant ſujets à perdre en peu de tems leur

poli & leur tranſparence par une infinité de peti

tes gerſures qui s'y font, défaut que le vulgaire
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déſigne, en diſant que ces verres ſont ſujets à

jetter leur ſel, & qu'on leur procure en un inſtant

en les chauffant à un certain degré : c'eſt même

'une épreuve auſſi sûre que prompte pour diſtin

guer les verres de montres François d'avec les

Anglois.— Nous avons fait cette épreuve ſur des

verres de montres du ſieur Beaufort , & ils l'ont

ſoutenue auſſi bien que ceux d'Angleterre.Auſſi,

depuis quelques années, un Fabriquant de verres

de montres à Londres , qui eſt venu s'établir ici,

ne tire t-il plus que de la verrerie du ſieur Beau

fort les boules de cryſtal dont il ſe ſert pour fa

- briquer ces verres; il n'en tire plus d'Angleterre, .

& les cryſtaux de montres de ſa fabrique , qui eſt

devenue très conſidérable, ſont employés par nos

Horlogers comme cryſtaux Anglois. — Nous

· ajouterons à cela que. l'un de nous a fait eſſayer

le cryſtal du fieur Beaufort à la Manufacture des

Porcelaines du Roi , établie à Séves, dans des

procédés de couleurs pour leſquels, juſqu'à pré

ſent, « n n'a pu employer que du cryſtal d'Angle

terre, parce qu'aucun de ccux qu'on a eſſayés d'y

ſubſtituer, n'a pu le remplacer, & que le cryſtal

du ſieur Beaufort a eu plein ſuccès. — On ſait

que le cryſtal d'Angleterre a une fort grande pc

ſanteur ſpécifique, & qu'elle eſt dûe à une quan

tité confidérable de cuicuium ou de quelque autre

chaux de plomb qui entre dans la compoſition de

ce cryſtal ; il y a encore à cet égard une reſſem

blance très-marquée entre le nouveau cryſtal de

France & celui d'Angleterre, & cela donne lieu

d'eſpérer que ſi le ſieur Beaufort augmente beau

coup dans ſa verrerie, la fabrication de ſon cryſ

tal, dont il n'a encore fait juſqu'à préſent que

`. des eſſais, il ſe trouvera que ſur un grand nombre

de pots, il y en aura quelques-uns dont la ma

tiere ſera aſſez nette tour être employé dans les

d 5
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objectifs des lunettes# , comme cela

eſt arrivé au cryſtal d'Angleterre. | .

. Nous venons d'apprendre que S. M. S.,

ſous le nom de Comte de Haga, vient d'ar

river en cette ville.

DE BRUXELLEs , le 1 Juin.

Les Etats Généraux, comme on l'a rap

, porté précédemment , ayant demandé la

communication de l'Acte paſſé par le Stat

· houder à ſa majorité, avec le Duc de Brunſ

wick, ſon ancien Tuteur, le Prince d'Oran

ge leur a adreſſé cet Acte, avec une Lettre

qui l'accompagnoit : l'un & l'autre de ces

morceaux font dignes d'attention.

Miſſive de S. A. S. Mgr. le Prince dOrange 8

de Naſſau, Stadhouder-Héréditaire, Capitaine

Général G Amiral des Provinces Unies à Leurs

Hautes Puiſſances les Seigneurs Etats-Généraux.

HH. & PP. SS. Les bruits déſavantageux,

deſtitués de tout fondement, qui ſe ſont répan

dus depuis quelque tems à l'occafion de certain

acte paſſé entre S. A. le ſeigneur duc de Brunſ

· wick & Nous, le 3 Mai 1766 , leſquels bruits

nous ont paru n'être pas moins à conſidérez

comme flétriſſans pour notre réputation que pour

celle du ſusdit ſeigneur duc, nous ont porté à

publier cet acte, pour ouvrir par-là les yeux à

un chacun, & faire voir que ce qui s'étoit ré

pandu, comme ſi nous nous étions engagé par

ſerment à demander & ſuivre dans toutes les af

faires le conſeil dudit ſeigneur duc , n'eſt qu'une .

pure calomnie : mais nous avons penſé qu'il ne

nous convenoit point de nous compromettre avec
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des écrivains anonymes, & de publier une réfu

tation de ce qui ſe débitoit dans ces écrits , à

notre charge , mais qu'auſſi long tems que VV.

HH. PP. ni aucun des hauts Confédérés , ne

trouvoient bon de demander quelques informa

tions à l'égard de cet acte, nous pouvions en

ſuſpendre la communication. Mais les ſeigneurs

Etats de Hollande & Weſt Friſe ayant jugé à

propos le 22 de ce mois, de réſoudre de nous

envoyer une députation pour s'informer à l'égard

dudit acte, & nous prier de le porter ſur la table

& à la délibération des ſuſdits Seigneurs Etats ;

nous avons premis , pour donner une preuve de

notre déférence aux deſirs deſdits Seigneurs Etats,

de communiquer dans peu de iours une copie au

thentique dudit acte à lL.NN. & GG. PP.; mais

nous avons cru de notre devoir d'en fournir en

même-tems à VV. HH PP. une copie authen

tique , ainſi qu'aux Eta's de toutes les provinces

reſpectives. Nous ne doutons point que la lec

ture de cette piece fera ceſſer les bruits qui ſe

ſont répandus à cet égard, & qu'il paroîtra à

chacun que l'acte ne contient rien qui puiſſe être

regardé en la moindre choſe comme déſavan

tageux ou préjudiciable au pays ; que nous n'a-

vons point pris d'engagement qui puiſſe être

conſidéré comme incompatible avec notre de

voir ; & cela d'autant plus, que ce n'a point

été ſans la connoiſſance préalable & l'agrément

de V. H. P. que nous nous ſommes ſervi des

ſages conſeils & aſſiſtance du ſeigneur - duc de

Brunſwick. Ayant appris le 8 Mars 1766 , que

ſur la propoſition de M. de Bronkhorſt qui pré

ſidoit en ce temps à l'aſſemblée, il avoit été

réſolu unanimement par V. H. P. de commet

tre une députation ſolemnelle , compoſée de

huit ſeigneurs du ſein de leur aſſemblée, pour
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ſe rendre chez le ſuſdit ſeigneur-duc de Brunſ

wick, afin de le féliciter à l'égard de ce jour,

& lui témoigner de la maniere la plus ſérieuſe,

la plus complette gratitude, & la plus profonde

reconnoiſſance, que V. H. P. avoient & con

ſerveroient à jamais pour les grands & éninens

ſervices rendus au pays par lui ſeigneur-duc,

en ajoutant que V. H. P. ne ſouhaitoient rien

plus ardemment que d'avoir occaſion de mettre

au jour leurs ſentimens intérieurs, & d'en con

vaincre pleinement le ſeigneur duc, & que V.

H. P. pour faire monter leur reconnoiſſance au

plus haut degré l'avoi2nt prié de la maniere la

plus amicale, de vo:ioir bien continuer à em

ployer ſes grands talens au bien-être de la ré

publique, l'aſſurant qu'il y ſeroit toujours ré

· pondu de leur côté par toutes les marques de

haute eſtime & affection pour ſa ſéréniſſime per

ſonne ; nous avons prié M. le Conſeiller-Pen

ſionnaire Stein de rapporter aux ſeigneurs dé

putés de V. H. P. pour les affaires étrangeres,

que nous avions appris avec beaucoup de con

tentement la commiſſion décernée cedit matin

par V. H. P. au ſeigneur-duc de Brunſwick pour

le remercier de tous les ſervices qu'il a rendus

à la république ; & en particulier que V. H.

P. avoient à cette occaſion prié ledit ſeigneur

duc de continuer à employer ſon zele au ſer

vice de l'Etat , & que comme rien ne pouvo t

nous être plus agréable que de voir jouir la

république encore long-tems des talens éminens

du ſuſmentionné ſeigneur, & d'avoir en même

tems l'occaſion de nous ſervir de ſes ſages con

ſeils & aſſiſtance , nous avons cru que pour y

parvenir il ſeroit néceſſaire que la Cour de

· Vienne, du conſentement de laquelle ledit ſei

gneur-duc eſt venu en ce pays, l'année 175o,
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à la priere & inſtances du feu ſeigneur notre

pere , en fut convenablement informée : don

· nant en conſidération à M. de Burmannia , en

voyé extraordinaie de V. H P. à la Cour de

LL. MM. II. & RR. , s'il ne pourroit point

être recommandé de faire le devoir néceſſaire

à ce ſujet, afin que cela pût avoir lieu de l'a-

grément de la Cour impériale , laquelle pro

poſition a été acceptée , & a été réſolu d'or

donner audit M. de Burmannia : que voyant par

la miſſive & réſolution priſe ſur ce jour , que

- nous étions entrés dans l'exercice des hautes

charges & dignités dévolues héréditairement à

nous , & que par-là la repréſentation de S. A«

le duc de Brunſwick étoit venue à ceſſer ; que

LL. HH. PP. ayant connoiſſance par une lon

gue expérience du mérite & capacité non-com

mune du ſuſmentionné ſeigneur-duc, & ne de

· ſirant rien de plus que de pouvoir le conſerver

encore long-tems dans les fonétions qui lui ont

été confiées dans ce pays, nous avions auſſi re

marqué avec ſatisfaction que nous jouirions en

core quelque tems de ſes ſages conſeils & aſſiſ

tance ; que lui M. de Burmannia en donneroit

connoiſſance de la maniere qu'il le trouveroit

le plus convenable à LL. MM. HH. & RR.

en témoignant que LL. HH. PP. ſe fiattoient

& ſe confioient que LL. MM. voudroient bien

agréer & conſentir que ledit ſeigneur-duc puiſſe

continuer ultérieurement à reſter au ſervice de

l'Etat : ſur quoi LL. HH. PP. reçurent une

réponſe favorable, par un Mémoire de feu M.

le Baron de Reiſchach, envoyé - extraordinaire

de la Cour de Vienne, lequel il préſenta au

nom de LL. MM. le 27 Juin 1766.

Nous nous référons, pourabréger, à la lec

ture du ſuſdit acte, par lequel il paroîtra que
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nous ne nous ſommes jamais obligé à prendre

· les conſeils & avis du ſeigneur-duc, bien moins

encore de devoir les ſuivre , ni que nous nous

y ſerions aſtreints par ſerment; mais que ledit

ſeigneur-duc s'eſt engagé par ſerment de fidé

lité prété entre nos mains, pour, en toutes cho

ſes & en tout tems , lorſque nous le requére

ricns de lui, & que nous le jugerions néceſ

ſaire , nous aſſiſter de ſon conſeil, & nous four

nir fidelement ſon avis dans toutes les affaires

qui ſeroient remiſes par nous entre ſes mains :

pendant qu'il reſtoit toujours à notre volonté de

faire uſage , ou non , de ſes conſeils & avis ,

& cela encore uniquement auſſi long-tems que

nous le trouverions néceſſaire ; ledit acte étant

ſeulement dreſſé par proviſion & juſques à ré

vocation des deux côtés. Nous jugeons que par

la nature de l'engagement contracté avec ledit

ſeigneur duc par ledit acte, il en réſulte de ſoi

meme la juſtice de la contre-demande ſtipulée

par lui dans ledit afte, ſavoir que nous l'indem

niſerions & libérerions de toute objection & reſ

ponſabilité à l'égard de tout ce qu'il auroit fait

en vertu de ſon engagement & pour les com

ſeils exigés de lui , avec la déclaration y jointe

qu'il ne ſeroit re'ponſable à p-rſonne autre que

nous, comme auſſi point à qui que ce ſoit de

nos héritiers, s'il nous ſurvenoit un accident at

taché à l'humanité , pendant la durée de cet

engage me nt ; & que cela doit être d'autant plus

qu'il nous étoit libre de prendre ou de rejetter

le conſeil dudit ſeigneur- duc , & après l'avoir

pris , de le ſuivre ou ne pas le ſuivre ; & enfin

qu'a près avoir embraſſé le conſeil dudit ſeigneur

duc, nous avons fait de ce conſeil le nôtre , &

avons pris ſur nous la reſponſabilité de ce qui en

réſulter oit. En conſéquence , nous ne pouvons



( 87 )

point cacher à VV. HH.PP. notre peine ſen

ſible à l'égard des changemens que nous remar

quons dans les idées de beaucoup de membres

de la régence de ce pays depuis quelque tems

relativement audit ſeigneur - duc ; & que dans

le tems qu'il a été donné tant par VV. HH.

PP. que par les Etats des provinces reſpectives,

lors de notre majorité, les plus fortes marques

de leur contentement à l'égard de l'adminiſtra

tion des charges & emplois qui lui ont été con

fiés durant notre minorité, & que juſques à pré

ſent il n'ait été rien allégué de fixe & de légi

time contre ledit ſeigneur-duc, & bien moins

encore rien de prouvé, il doive continuellement

voir que divers membres s'expriment à ſon ſu

jet dans leurs avis en termes de haine & inju

rieux : le voulant faire conſidérer comme l'au

teur des maux ſurvenus depuis quelque tems à

la patrie ; pendant que nous pouvons affirmer

en toute ſécurité, que nous ſommes aſſurés que

ledit ſeigneur duc axtoujours tâché, autant qu'il

a dépendu de l i, de procurer par ſes conteils

& actions le bien-être de la république, & de

bien la ſervir dans les poſtes qui lui ont été

confiés par V. H. P. Nous nous tonons aſſurés

que ces ouvertures à l'égard dudit acte, don

nées par nous , tant à V. H. P. qu'aux Etats

des provinces reſpectives, ſerviront à faire ceſſer

les bruits déſavantageux qui ont été répandus

relativement à cedit aéte , & dont la fauſſeté

perce de la maniere la plus claire par ſa ſim

ple lecture : defirant ardemment qu'ayant ac

tuellement prouvé la fauſſeté de ce qui a été

allégué à la charge de S. A. le ſeigneur-duc,

comme s'il avoit fait, peu de tems après notre

| m jorité, mauvais uſage de nos ſentim ns d'a .

· mitié pour ſa perſonne , en nous induiſant à paf
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ſer un acte par lequel nous nous ſerions enga

gés à des choſes contraires à ce que nous de

vons au pays dans nos diverſes dignités ; & que

puiſſent enfin renaître les précédens ſentimens

- de la haute eſtim: que l'on avoit pour le dit ſei

neur-duc. -

OPIE autentique de l'ACTE paſſé le 3 Mai 1766,

entre S. A. 44gr le Veld Maréchal Ducde Brunſ

wick, & S. A. S. Mgr le Prince d'O ange & de

Naſſiu , Sºa houder- éréditaire , Capitaine-Gé

' néral & Amiral des Provinces-Unies, & c. & c. :

Nous GUILLAUME , par la Grace de Dieu .

Prince d'Orange & de Naſſau, Stadhouder-Héré

ditaire , Capitaine-Héréditaire, Général & Ami

ral des Provinces-Unies des Pays-Bas, &c. &c. &c.

– Comme nous avons pris, à notre maiorité &

commencement de Régence, itérativement & ſé

rieuſement en conſidération, comment feu le Sei

† notre Pere , de glorieuſe mémoire, avoit ,

ès & avant l'année 1747, jugé néceſſaire d'enga

† par les inſtances les plus fortes le SeigneurDt c

ouis de Brunſwick , qui ſe trouvoit pour lors au

ſervice de LL. MM. II. & RR à paſſer au ſervice

de la République, ſous le nom & avec le titre de

Veld-Maréchal des Troupes de l'Etat : mais dans

le fond, pour aider à porter en effet & en réalité

avec notre ſuſdit Seigneur Pere la charge du dé

partement militaire , pour être conſidéré ſur le

pied d'un ami intime & parent, agir avec le dit

Seigneur Prince de concert, & pour faire uſage de

ſes talens & bons conſeils en tout ce qui regarde

le commandement de l'armée, & l'état militaire :

en quelque façon & bien principalement avec

cette grande vue & fin importante que s'il plaiſoit

au ciel de diſpoſer de bonne heure de ſes jours,

S. A. R. & moi, ainſi que Madame notre Sœur,

trouveroient dans ledit Seigneur Duc un ami &
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parent dont les conſeils & aſſiſtance ſeroient d'une

grande utilité pour nous ; ainſi que ces témoigna

es énergiques ſe trouvent verbalement dans la

ettre écrite dé la main prcpre dudit Seigneur

notre Pete , en date du 1 1 Novem, re 1749 & 1 8

Janvier ſuivant, adreſſée audit Seigneur Duc de

Brunſvick; comme ledit Seigneur de Brunſivick a

cédé à ſes inſtances réité ées, ayant quitté la Cour

de Vienne où il ſe trouvoit placé ſur un pied

très avantageux, dans la relation la plus heureuſe

de faveur & étroite liaiſon de parenté avec LL.

MM. Il. & RR. qu'il a quittées, & eſt arrivé ici ,

après avoir obtenu à cet effet l'agrément de LL.

MM. II. & RR. , auxquelles le Seigneur notre

Pere avoit demandé la poſſeſſion dudit Seigneur

Duc, corEme une faveur ſpéciale, par Miſſive du

1o Novembre 1749 ; hautes & ſàges précautions

du Seigneur notre Pere, que les événemens qui -

ſont arrivés du depuis ent pleinement juſtifiées, &

ont été pour nous, par une expérience ſenſible,

de la plus grande utilité & des ſuites les plus ſalu

taires: pendant que le moment fatal où nous avons

été privé dudit Seigneur notre Pere a fait bientôt

exiſter le cas de ces ſalutaires précautions , dans

l'engagement & emploi du Seigneur Duc de

Brunſirick,par où nous& notremaiſon avons trou

vé des effets ſi utiles, gue feue S. A. R. Madame

notre Mere , de glorieuſe mémoire , n'a point

héſité de prier & nommer par ſes dernieres diſpo

ſitions le ſuſdit Seigneur Duc, qui pour lors étoit

déja nommé par les Seigneurs Etats de toutes les

Provinces en qualité de repréſentant du Capitaine

Général , exécuteur teſtamentaire & tuteur admi

niſtrant de Nous & de la Dame notre très-aimée

Sœur. — Et comment enfin par l'événement lu

# qui nous a ravi S. A. R. Madame notre

1ere, les bonnes & ſages précautions du Seigneur
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notre Pere ont éclatées en nous fourniſſant cet

avantage ineſtimable, que nous avons trouvé dans

le ſuſdit Seigneur Duc de Brunſirick, par tout ce

qu'il a fait pour nous, tant à l'égard de ſa qualité

de repréſentant du Capitaine-Général, qu'en par

ticulier à l'égard de notre éducation, beaucoup

plus que ce à quoi le Seigneur notre Pere auroit

pu attendre de ſes ſages précautions, & de ſon

entiere confiance audit Seigneur Duc.=Et com

me nous deſirons volontiers d'avoir occaſion de

nous ſervir encore que ,ue tems des ſages conſeils

& aſſiſtance dudit Seig ur Duc de Brunſivick, &

que ledit nous a décla qu'attaché à Nous par les

liens les plas forts & aie affèction paternelle, il

étoit prêt & diſpoſé a nous cffrir encore pour

quelque tems ſes ta'ens , dans le cas oti ils pour

roient nous être de quelque utilité := En conſé

quence ncus ſommes convenus, & avons accordé

avec ledit Seigneur Duc de Brunſwick,réciproque

ment & enſemble , les articles ou points ſuivans.

–I.Que ledit Seigneur Duc de Brunſvick s'en

gagera & ſe liera à ncus, comme il s'engage &

ſe lie par la préſente, de vouloir nous aider de ſes

conſeils dans la direction des affaires, tant du dé

partement militaire , que de tout autre départe

ment appartenant à notre pouvoir, en tout tems,

autant que nous le réquérerons de lui, & que nous

le jugerons utile & néceſſaire. — II. Que ledit

Seigneur Duc ſera obligé de nous ſervir fidele

ment dass toutes les affaires que nous lui remet

trons entre les mains, de nous aſſiſter de ſes con

ſeils & avis, en agiſſant ſelon ſa conſcience comme

il croira convenir pour la conſervation de notre

autorité , prérogatives, & droits, & pour la plus

grande proſpérité de cet Etat : ſans s'en éloigner

par faveur ou dé faveur pour quelque Province

particuliere, Villes, College, ou Miembre d':
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ceux , ou pnur quelque autre cauſe de quelque

nature qu'elle puiſſe être ; n'ayant rien autre en

vue que ce qui pourra tendre de la maniere la plus

efficace au ſoutien de nos vrais intérêts , au bien

commun , & à l'avancement de la proſpérité du

pays. — III. Que ledit Seigneur Duc de Brunſ

, wickſe tiendra pour cet effet continuellement pro

che de notre perſonne, & ſera en particulier obli

gé de nous accompagner dans notre voyage que

nous entreprendrons dans peu dans les Provinces,

Vi les & Places reſſortans de notre Stadhoudérat

Héréditaire. — IV. Nous nous engageons par

contre de la maniere la plus forte en faveur dudit

Seigneur Duc, de l'indemniſer & libérer entiere

ment, à l'égard de tout ce qu'il aura fait pour la

preſtation de cet engagement, en donnant les con

· ſeils requis, & aſſiſtance, de toute reſponſabilité

quelconque, comme nous l'en indemniſons & li

bérons par la préſente : ne voulant point que ledit

Seigneur Duc ſoit tenu de rendre compte à qui

que ce ſoit, autre que nous en propre perſonne ,

& d'être reſponſable au cas qu'il nous ſurvint

durant cet engagement quelque accident, Vou

lons & prétendons que le ſuſdit Duc deBrunſurick

ſoit libéré de tout, en remettant à notre Secré

tairerie ſecrette & y faiſant dépoſer les pieces &

papiers regardans notre direction, leſquels pour

roient ſe trouver pour lors ſous la haute garde,

ſans que le ſuſdit Seigneur ſoit obligé de donner

§ de nos héritiers, ſucceſſeurs, ou ceux

qui en auront obtenu le droit, aucunes ouvertures :

· bien moins être tenu de reſponſabilité, ou qu'il y

puiſſe être obligé & néceſſité de quelque maniere

que ce ſoit. — Le tout par proviſion & juſqu'à

ſuſpenſation réciproque. Ainſi convenu entre nous

ſouſſignés & ſcellés des cachets de nos armes. Fait

à la Haye le 3 Mai 1766. (Signé) G. PR. D'O2
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RAN c E. L. DUc DE BRºNswIcK.—Aujourd'hui

3 Mai 1766, S. A. le Seigneur Duc de Brunſivick

a preté ſerment ſur l'engagement ci deſſus entre

mains de S. A. S. le Prince Stadhouder-Hérédi

taire. ( Signé) T. J DE LARREY. -

La grande affaire d'une alliance à former

entre la France & les Provinces Unies, eſt

enfin décidée. Les Etats de Hollande ont

pris une réſolution formelle à ce ſujet; elle a

été imitée par les Etats Généraux, qui ont

· arrêté de charger les Ambaſſadeurs. de la

République à Paris, de faire l'ouverture de

cette alliance. - -

La Bourgeoiſie d'Utrecht étant apparem

ment auſſi paſſionnée que la Régence pour

la liberté, vient d'adopter & de répandre un

nouveau plan de légiſlation politique. Il

conſiſteroit à diſtribuer cette bourgeoiſie en

compagnies militaires, & à lui redonner ſon

influence perdue ſur le choix des places.

Elle ſeroit de plus repréfentée par 16 Com

mettans, chargés de la défenſe de ſes droits,

d'opiner ſur les impôts, & d'aſſiſter à la red

dition des Comptes. .

Si l'état intérieur de la Hollande afflige

les vrais citoyens, la délicateſſe de ſes diſ

cuſſions actuelles avec la Maiſon d'Autri

che ſembleroit devoir ſuſpendre les inimi

tiés inteſtines. Quoique les prétentions de

l'Empereur paroiſſent uniquement un objet

de négociation amable , les Hollandais ne

l'ont pas attendue pour pourvoir à leur sû
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reté. Divers régime as, dont trois Suiſſes,

ſe ſont réunis à Maſtricht, où le Prince de

Naſſau-Weilbourg, Gouverneur de la Pla

ce eſt arrivé le 18 Mai. Il s'étoit même ré

pandu que la République alloit envoyer des

vaiſſeaux de guerre à l'embouchure de l'Eſ

caut : cette nouvelle ſans doute étoit pré

maturée. - -

On ſait que Maſiricht eſt la clef des Provinces

Unies du côté de la Meuſe & du Brabant.Cette

place eſt devenue encore plus importante de

puis la d ſtruction des fortereſſes barrières Elle

fut cédé à la République par la paix de Munſ

ter & fait partie de ce qu'on , appelle Pays de

Généralité, c'eſt-à-dire appartenant à l'Union &

non à aucune des Provinces.

Ses fortifications très étendues & redoutables

exigent en cas de ſiége, une garniſon de 15 à

1 oooo hommes. Elle fut aſſiégée & priſe en

1673 par l'armée de Louis XIV : elle ſoutint

un nouveau ſiége en 1748 , & le danger de cette

· place prête à ſuccomber accéléra la paix d'Aix

.la Chapelle. _)

Dans cette même année 1 673 où Maſtricht

fut pris , les Hollandais promirent à Charles II

Roi d'Eſpagne de lui céder cette ville & le Com

té de Vronhoven, ſi ce Prince voulait les ſecou

rir ; il fit valoir cette ceſſion à la paix de Nimé

gue, mais inutilement, & depuis, elle paraiſ

ſait tombée en déſuétude. -

PREC1s DEs GAzETTEs ANGL.

On avoit débité dans les Gazettes étrangères

que le Chevalier Lowther refuſa la pairie , à

moins qu'on y joignit le titre de Duc. Sur le

refus de la Cour, on ajoutoit que Sir James

Lowther paſſoit dans l'oppoſition avec 15 de ſes

Adhérens. Il n'y a pas un mot de vrai dans ce



( 94 )

récit. Le nouveau Pair, ſous le titre de Comte de

Lonsdale , en a remercié le Roi le 28 du mois

dernier.

La Commémoration ou Jubilé d'Handel a

été célébré avec la plus grande pompe : on a

joué les plus beaux Oratario de ce célébre com

poſiteur, & ils ont été executés par 5oo Muſi

ciens, entre leſquels étoit Madame Mara. En 7

repréſentations, cette ſolemnité a rendu 18ooo liv.

ſterl. au profit des établiſſemens de charité , & de

quelques vieux Muſiciens.

Le Dutton , le Rodney & le Henri, vaiſ

ſeaux de la Compagnie des Indes, ſont arrivés

ſaufs, le premier aux Dunes , & les autres (à

Torbay.

M. Whitbread , répréſentant de la ville ds

Bedford & beau-frcre de Lord Cornwallis donne

82o liv. ſterl. par an, à M. Coxe Auteur des

Voyages en Suiſſe, en Pologne, & des décou

vertes des Ruſſes , pour accompagner ſon fils

dans ſes voyages. Ce quefait ici un ſimple par

ticulier, peu de grands ſeigneurs, & même de

ſouverains, le feroient ailleurs.

Cauſe extraite du Journal des cauſes célebres.

EntPoisoNNEUR de ſa femme & de ſes enfans,

condamné à être rompu vif.

Les grands crimes ſont ordinairement la ſuite

de la dépravation des mœurs. On commence par

ſe familiariſer avec le vice. L'ame ſe flétrit. On

conçoit la poſſibilité de commettre le crime &

d'échapper aux recherches de la juſtice. Du crime

aux forfaits, il n'y a qu'un pas..... Il ſeroit à

deſirer que cette échelle effrayante fût ſans ceſſe

ſous les yeux des hommes qui ſe livrent à leurs

paſſions ; ils verroient que ſouvent celui qui

commence par céder à un penchant criminel ,

finit par ſouiller ſa vie par des forfaits. Le pro

cès criminel dont nous allons rendre compte
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fournit un exemple de cette triſte vérité. Un

journalier, nommé François Moinot, vivoit en

bonne union avec ſa femme, dans la paroiſſe de

Saint-Romain , ſénéchauſſée de Cibray. Son tra

vail & celui de ſa femme ſuffiſoient à leur ſubſiſ

tance & à celle de leurs enfans. Si Moinot n'eût

pas cédé à une paſſion criminelle , ces époux vi

vroient encore en paix, & un forfait abominable

n'auroit pas été ajouté à la liſte trop nombreuſe

de ceux qui ſouillent les annales criminelles de

ce ſiecle. Moinot ayant fait connoiſſance avec la

fille d'un laboureur d'une paroiſſe voiſine , con -

çut la paſſion la plus forte pour cette fille. Il

paroît que cette derniere ( qui s'appelloit Ca

therine Segaret ) fut ſenſible à l'amour de Moi

not, puiſqu'il étoit prouvé au procès qu'ils

avoient eu enſemble des habitudes criminelles.

On prétend que ces coupables amans formerent

le projet de s'unir , & que, pour l'exécuter ,

Moinot conçut le deſſein d'empoiſonner ſa femme

& ſes enfans. Ce n'étoit pas aſſez pour ce monſtre

d'une victime, il vouloit tout-à-la-fois immoler à

ſa paſſion les êtres qui devoient être les plus

chers à ſa tendreſſe. Ce ſcélérat ayant acheté de

l'arſenic , épia le moment où il pourroit conſom

mer ſon forfait. Etant rentré dans ſa maiſon,

lorſque ſa femme étoit ſortie avec ſes enfans, il

mit le fatal poiſon dans la ſoupe deſtinée pour le

dîner de ſa famille. Sa femme & ſes enfans n'eu

rent pas plutôt mangé de cette ſoupe, qu'ils éprou

verent tous les ſymptômes de l'empoiſonnement,

L'ainé des enfans de Moinot étant mort dans des

convulſions affreuſes, le bruit de cet événement

ſe répandit dans le village, & les ſoupçons s'ar

rêterent, ſur le champ, ſur Moinot. La juſtice

ayant fait conſtater le délit, le coupable & fa

çomplice furent conduits en priſon. Après une
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inſtruction très-ampie, Meinot fut déclaré con

vaincu d'avoir empoiſonné ſa femme & ſes en

fans , & , pour réparation , condamné à être

rompu vif & jetté au feu.

Sur l'appel de la ſentence des premiers juges,

les accuſés ont été transférés à la conciergerie,

& la fille Segaret y eſt morte le 21 Septembre

1783. Six jours après, Moinot a été ccn lamné,

par le Parlement, à faire amende honorable, avec

écriteau, portant ces mots : Empoiſonneur de ſa

femme & de ſes enfins, au-devant de la principale

porte de l'Egliſe ſaint Nicoles de Civray, & à

être enſuite rompu vif, mis ſur une rcue, & de

ſuite jetté dans un bûcher ardent, pour y étre ré

duit en cendres, & ſes cendres jettées au vent,

Il ne fut jamais de con lamnation plus juſte que

celle qui a été prononcée contre ce monſlre. Le

délit dont il avoit été accuſé avoit été conſtaté de

la maniere la plus authentique, & les preuves les

plus évidentes ſe réuniſſoient contre le coupable.

Il faut en effet le concours de ces deux eſpeces

de preuves pour opérer la condamnation en ma

tiere d'empoiſonnement, il faut ſur-tout que le

délit ſoit conſtaté, parce que c'eſt ce fait qui doit

ſervir de baſe aux accuſations de ce crime. Les

premiers juges ne peuvent donc, ſans courir les

riſques de s'égarer , négliger cette importante

formalité. Pour montrer les dangers qui pour

roient réſuiter de leur négligence ou de l'impéri

tie des gens de l'art chargés de viſiter les cada

vres. On trouve à la ſuite de ce procès; l'analyſe

d'une brochure publiée depuis peu par un mé

decin ſur cette matiere importante. Les juges ne

peuvent trop méditer les obſervations qu'on

trouve dans cette brochure. Elles ont été dic

tées par l'humanité & par le deſir d'épargner des

erreurs funeſtcs.
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· T U R Q U I E.

DE CoNsTANTINoPLE , le 26 Avril.

D§ un mois la peſte s'eſt déclarée à

L'Smyrne, avec aſſez de violence, poir

écarter de cette ville une grande partie de

ſes habitans. Le commerce languit, d'au

tant plus que les cantons voiſins ſont égale

ment infectés de la contagion. .. | | |

| On aſſure que les Monténégiins ſe ſont

révoltés contre le Pacha, & qu'ils ont forcé

ſes troupes à ſe retirer avec perte. Cette af

faire, dit-on, a eu lieu le 7 Avril , entre

Linda & le mont Hatter. | -- -

cc L'échange de la ratification de la conven

tion conclue entre la Cour de Ruſſie & la Porte,

au ſujet des provinces Tartares, s'eſt fait ſans

beaucoup de cérémonies dans une des maiſons

de plaiſance du Grand-Seigneur, nommée Aine

·likavat, & ſituée au nord du port de Conftaatino

ple, la même où ſe ſont tenues la plupart des

conférences entre le Miniſtre de Ruſſie & ceux

N°. 25, 19 Juin 1784. G
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de la Porte. Le lendemain de cette aſſemblée,

compoſée, d'une part, du Capitan Pacha, du

Reis-Effendi, & de l'Oriou-Cadiſi, ou Juge de

l'armée, & de M. de Bulhakov , de l'autre ,

ce dernier a envoyé ſon Secretaire chez les Mi

niſtres Turcs , avec les préſens qui leur étoient

deſtinés , & qui leur ont été offerts, non com

me venant de la part de l'Impératrice, parce

u'alors ils n'auroient pu les accepter , mais de

cèlle de M. de Bulhakow. Ce ſont les mêmes

préſens qui avoient été envoyés l'année der

niere par la Cour de Ruſjie , à l'occaſion de la

concluſion du trâité de commerce, pour etre

diſtribués entre les Miniſtres de la Porte , &

qui alors avoient été refuſés : ils conſiſtent d, n3

les pieces ſuivantes : au Grand-Viſir, un miroir

entouré de brillans, une bague de diamans, une

montre, & un étui richement garni de brillan ,

outre une pelifſe de la plus beſle martre, qua

rante autres peaux de martre , & un peliſle de

renard noir : au Capitan-Pacha , un pommeau

garni de brillans, propre pour un bâton de com

mandement, & pluſieurs pelleteries de grande

valeur : à l'Ordou-Cadiſſi, une tabatiere enri- .

chie de brillans, & quarante pieges de la plus

belle martre : au Reis Effendi, une boite d'or,

une peliſſe de martre, & quarante pieces de mê

me pelleterie : au Breiliski-Effendt , ou premier

Commis de la Chancellerie Turque, une boîte

d'or , & quarante pieces de martre : au Dragom.in

de la Porte, une riche tabatiere , une bague de

· la valeur de 25oo piaſtres, quarante peaux de

marrre , & deux très-bel'es peliſſes, Le lende

main le même Dragoman, apportant en re

anche les préſens du Grand Viſir au Miniſt e

· Ve Ruſſie, qui conſiſtent pour la plupart en riches

· dtoffes des Indes , en regut encore des mains de

*-
-

-

-

- , '.



M. de Bulhakow une #. belle montrè avec ſa

- chaîne ». - - -

Par le dernier Traité arrêté entre la Su

- blime Porte & la Ruſſie, on prétend que la

dignité d'Hoſpodar en Moldavie & en Vala

chie a été rendue inamovible, ſauf pour rai

ſon de plaintes graves portées à Sa Hauteſſe

contre l'un ou l'autre des deux Hoſpodars.

D A N E M A R C K.

- D E Co P E N H A G U E , le 2o Mai.

· '

-

.'-

-

| L'Ordonnance contre les émigrations aſ

ſujettit toutes les perſonnes, allant à nos co

lonies des Antilles, à donner une caution

avant leur départ. Si un navire ſe charge de

paſſagers non munis de paſſe-ports, il ſera

ſaiſi comme contrebandier.

Voici le précis ſur la Norvege, qui fait

ſuite à celui ſur le Danemarck , que nous

avons donné dans le N°. précédent.

La ſurface de la Norwege eſt de 7ooo milles

quarrés. La partie du ſud eſt aſſez bien cultivée,

celle du nord l'eſt très-peu. D'après un calcul

moyen de dix ans, il naît en Norwege annuel

lement 23,1oo enfans : en comptant la proper

tion des naiſſances à la population totale, dans

le rapport de 1 à 31 , la Norwege auroit

72o,ooo habitans. - -

L'un dans l'autre , chaque mille contient

donc 1o3 habitans ; mais dans la partie la plus

cultivée du pays, & dans le voiſinage des villes ,

-il faut porter ce nombre à 153; il eſt réduit à
C 2
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23 par mille dans les diſtricts du nord. Bergen,

la ville la plus conſidérable du Royaume, a

16ooo habitans. Dans le nord, aucune ville , ex

cepté la fortereſſe de Vardhus, gardée par 4o

hommes. -*

Le produit territorial en bled ne ſuffit pas à

la nourriture des Norwégiens , il faut importer

de cette denrée pour 7ooooo rixdalers par an

née, pour un million même , ſi la récolte n'a pas

été favorable. - -

Ls produit de la pêche eſt évalué à 2,4co,ooo

rixdalers : il ſeroit quadruple ſi les nations étran

geres pouvoient être entiérement exclues de ce

commerce. -

· L'armée de la Norwege eſt diſtincte de celle

de Danemarck. D'après l'état de 1763, elle con

ſiſte en 29,o38 hommes. Un Colonel reçoit an

nuellement 8oo rixdalers, un Capitaine 2 eo, le

ſimple ſoldat rien du tout. L'entretien de la

cavalerie, qui n'eſt habillée que tous les douze

ans, coûte à-peu près 3o,ooo rixdalers , &

celui de l'armée entiere 183,ooo rixd. annuel
· lement. • * - - -

Si l'on ajoute à cette armée 14,6oo matelots

que porte l'état mi'itaire, & 8ooo mineurs qu'on

emploie en tems de guerre, on verra que la

Norwege peut oppoſer près de 6o,ooo hommes à

une invaſion. * -

La Couronne devroit percevoir ſur la Norwege

un revenu de 1,6oo,ooo rixdales. Cette eſtima

tion eſt calculée ſur le produit naturel de l'im

pôt ſur les métairies, de la dixme du cuivre ex

ploité , des mines de fer , du commerce des

bois, des péages, des droits ſur les conſomma

: tions , & des contributions extraordinaires ;

, mais le revenu effectif eſt au-deſſous de cette

eſtimation , & ne paſſe pas 1,2oo,ooo rixda
lers.
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. Une grande partie de l'armée n'étant point

payée en argent, la défenſe du pays n'eſt nul

lement diſpendieuſe, & les montagnes élevées

qui couvrent la Norwege du côté de la Suede ,

* font des frontieres autant de fortereſſes natu

relles.,

A défaut de Lled, les habitans pauvres ſe nour

riſſent d'un pain d'écorce de ſapin , dont l'u-

ſage eſt très dangereux. On a propoſé ſouvent

d'imiter pour la pêche de la Norwege l'acte de

navigation des Anglois; mais ce projet eſt reſtés

ſans exécution. -

Le Roi a nommé le Conſeiller privé de

Guldencrone, ſon Miniſtre Plénipotentiaire

près la Cour de Péterſbourg.

· Le 19, le vaiſſeau de guerre l'Oldenbourg

Capitaine Buddé, eft allé en rade. Le mê

me jour il eſt arrivé ici tin eſtafette de Pe

terſbourg. - ·

. Le prix des dernieres actions de la Com

pagnie d'Aſie, a été de 928 & 929 rixdalers ;

elui des actions de la Compagnie de la

Baltique 94 & 95 rixdalers , & celui des ac

tions de la Compagni; d'aſſurance maritime

23o rixdalers.

A L L E M A G N E.

DE HA M B o v R G, le 22 Mai.

On écrit de Dantzick, que la navigation

ſuſpendue par la longueur du dernier hyver,

n'a recommencé qu'à la fin d'Avril. Il y eſt

arrivé peu de bâtimens Polenois, mais un

"

- C 3
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grand nombre d'Anglois & de la Baltique,

pour les emplettes de grains. Le bled com -

mence à devenir rare à Dantzick, mais les

tranſports attendus de Pologne rameneront

l'abondance. L'étendue des commiſſions à

fait hauſſer le prix de cette denrée. . '

On trouve dans un Recueil Allemand les

détails ſuivans, au ſujet du commerce de

Dantzick. · · · · ·

Les productions de Pologne font le principal

objet de commerce d'exportation de cette ville.

Elle en reçoit, une année portant l'autre, 5o à

6o.ooo laſts de bled , dont le prix varie beau

coup , & ſe regle annuellement ſur les prix de

Hollande. En comparant enſemble les divers

prix de pluſieurs années, les Dantzickois paient

le laſt de bled à raiſon de dix-huit ducats, ce

qui, pour 6o,ooo laſts, produit une ſomme dé

2,o8o,ooo ducats. Les autres productions, com

me bois, cendre, potaſſe , toile , cuir, miel, &c.

que les Négocians de Dantzick reçoivent de la

Pologne montent environ à la même ſommes

Ainſi cette ville met dans ce commerce un capi

tal annuel de ſix millions de rixdalers, Elle

agne là-deſſus 2o peur 1oo , & fait pcr conſé

quent un bénéfice de 1,2oo,ooo rixdalers; mais

elle en paie au Roi de Pologne, à titre d'impoſi
tions & d'autres droits , une ſomme annuelle de

| 15o,ooo rixdalers , & environ autant pour les in

térêts des ſommes dues à l'Angleterre & à la

Hollande. Certe réduction faite, il reſte aux

-

Dantzickois un bénéfice net de 9oo,ooo rixdalers, -

qui, faute de fabriques & de manufactures dans

la ville, paſſent à l'étranger pour en faire venir

ce dont ils ont beſoin dans ce genre. Malheureu

ſement la plus grande partie de cet argent eſt
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employé pour des objets de luxe qui va toujours en

croiſſant dans cette petite République. D'après

cela on peut aſſurer avec vérité que puiſque la

Ville de Dantzick dépenſe autant qu'elle gagne,

la balance de ſon commerce eſt en équilibreau- .

jourd'hui, & que dans peu , ſi elle ne prend pas

d'autres meſures , ſon commerce ne ſuffira plus

pour fournir à ſes dépenſes. Il n'y a aujourd'hui .

que les anciennes maiſons de commerce qui ſe

ſoutiennent encore, les nouvelles qui s'y étoient

formées ſont preſque toutes tombées peu de tems

après leur établiſſement. La maiſon de Rothem

bourg eſt la ſeule qui ait fait fortune, & dont les

affaires ſont en très-bon état ; c'eſt cette maiſou

qui fait preſque toutes les commiſſions pour la

France. - -

• Le nombre des bâtimens arrivés à Dant- .

· zick en 1783 , étoit 681, & celui des bâti

mens ſortis 694.

Le tableau ſuivant des revenus que per

çoivent pluſieurs Couronnes du commerce

du Tabac , peut donner une idée aſſez

exaéte de l'étendue de ce commerce. -

En 1753, le Roi de Portugal a affermé le ta

bac pour la ſomme annuelle de 2,5 oo,ooo rixd.

Le Roi d'Eſpagne en tire . 8,158,4oo

Le Roi de France . . . 3,8o2,4oo

Le Roi des Deux-Siciles . 37C, 1 25

Le Roi de Danemarck . . 4O,oco

L'Empereur . . . . .. 1,8oo,ooo. .

- 16,67o,8c8 rixd.

M. Buſching porte les revenus que le Roi de

Pruſſe tire de cette branche de commerce plus

haut que ceux que ce Souverain perçoit de ſes

Domaines conſidérables dans la Marche Elec

t9rale. - 1 "

@ 4
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DE FRANcFoRT , le 4 Juin.
- A

Les pronoſtics, ou plutôt les rêveries ſur

l'emploi futur des Aëroſtats, ayant menacé

les places de guerre & les armées de cette

artillerie aërienne, on prétend qu'un Doc

teur Allemand s'eſt occupé ſérieuſement des

moyens d'en prévenir les effets. A ce qu'on

rapporte, il a inventé une lentille ou miroir

ardent, capable d'incendier les ballons &

leur équipage à la hauteur de 2 ou 3 lieues.

M. le Conſeiller Eybel, à qui l'on a attri

bué l'ouvrage fameux, Qu'eſt-ce que le Pape,

, eſt chef de l'une des Commiſſions nommées

par l'Empereur pour la viſite des Egliſes &

des Couvens. On raconte qu'étant arrivé

dans l'Egliſe de Braunau en Autriche , à

l'inſtant où le Prédicateur s'échauffoit con

tre les innovations récentes, il le laiſſa con

tinuer ſans ſortir de l'incognito. Après le ſer

mon, le Moine averti vint ſe jetter aux ge-.

noux de M. Eybel, en le priant d'oublier

ſon éloquence. Mon Pere, lui répondit le

Viſiteur, j'aurai ſoin de faire examiner atten

tivement votre affaire.

Le 17 le mariage futur du Duc Charles

Louis Fréderic de Mecklenbourg Strelitz,

avec la Princeſſe Charlotte-Chriſtiane-Marie

fille du ſeu Prince George Guillaume de

Heſſe-Darmſtad, a été déclaré publique

ment à la Cour du Landgrave.
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On mande de Vienne que l'Empereur

vient de ſupprimer les Couvens des Carmes,

des Peres de l'Ordre de S. François de

Paule, des Servites, des Dominicains & des

Urſulines. La garniſon de Vienne, ajoute-t-

on , ſera renforcée & portée à l'avenir à

25 à 3o mille hommes. -

L'affaire de l'Evêché de Paſſau avec la Cour

Impériale a été , dit-on, arrangée de la maniere

ſuivante : l'Evêché renonce à perpétuité à la Ju

riſdiction eccléſiaſtique dans la haute & baſſe Au

triche, & à celle dans le quartier del' Inn cédé à la

Maiſon d'Autriche par la paix de Teſchen , &

s'engage à payer annuellement 25,ooo florins au

nouvel Evêché de Linz ; cette ſomme ſera ac

quittée partie en argent comptant, & partie en

Bénéfices cédés pour cet objet. La Cour Impé

riale , de ſon côté , reſtitue à l'Evêché les diſ

tricts, dîmes , maiſons , &c. qu'elle avoit mis en

ſequeſtre. -- La haute Autriche, d'après cet

† , & le quartier del' Inn, ſeront at

tribués au Diocèſe de Linz, deux quarts de la baſſe

Autriche à l'Evêque de S. Poltin , & le reſte à

l'Archevêque de Vienne. s .

: Les conſcriptions militaires ſont recommencées

pour cette année, & on preſſe même la levée de

troupes. #

I T A L I E.

D E V E N I s E, le 23 Mai. -

On a répandu que la peſte s'étoit manifeſ

tée dans la Dalmatie, & notamment à Spa

latro. En conſéquence les ports du golfe

Adriatique ſont munis des précautions

e 5
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' d'uſage : Sa Sainteté a même fait fermer le

port de Finigaglia aux navires venant de

nos côtes, & interdit la foire célebre qui a

lieu toutes les années dans cette ville.

Cependant la nature de cette maladie con- .

· tagieuſe eſt encore très-équivoque. Elle re

gna déja l'année derniere, & on l'attribua

au retour d'un nombre d'émigrans paſſés en .

Turquie, & rentrés dans la Province par

les montagnes. On croit d'autant moins

cette épidémie peſtilentielle, Gue divers ma

lades ayant été traités dans l'Hôpital de Spa

latro, ils ont été bientôt rétablis. ".

Le Gouvernement vient d'envoyer ſur

· les lieux le Sénateur Diedo, pour vérifier

ces craintes, & pour porter remede à la con

tagion quelconque radicalement.

D. E NA P E E s, le 13 Mai.

L'eſcadre deſtinée à joindre les Eſpagnols -

dans leur nouvelle expédition contre Alger,

doit appareiller le 16. Elle eſt compoſée de

deux vaiſſeaux de ligne, de deux frégates,

& de deux chebecs, ſans compter les bâti

mens munitionnaires, & un vaiſſeau d'hô

pital. . - - -

L'état déplorable de la Calabre occupe

toujours le Gouvernement. Il s'eſt tenu à ce

ſujet , un Conſeil des Miniftres d'Etat, au

quel S. M. a aſſiſté, ainſi que le Maréchal

Pignatelli, chargé l'année derniere du com
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mandement de cette Province. Ce Généra!,

à ce qu'on dit, ſe prépare à y retourner,

our y faire exécuter un Bref de S. S. relatif

à la§ des Religieux , Novices

encore, lors de la deſtruction des Monaſte

res ſupprimés. - -

E S P A G N E.

D E M A D R I D, le 2 Mai.

La flotille qu'on équippe pour l'expédi

tion d'Alger, ſera compoſée de 8o bâti

mens, chaloupes canonnieres ou bombar

des ; ſous la protection d'un vaiſſeau de li

gne & de quelques frégates, & de 1o che

becs. Vu le nombre de troupes qui paroiſ

ſent deſtinées à s'embarquer§ cette eſca -

dre , on préſume qu'il ſera queſtion d un

débarquement , & non pas ſeulement de

bombarder Alger. Les travaux ſe pouſſent

à Carthagene avec la plus grande activité :

de leur côté, les Maures ne ſont pas oiſifs.

On annonce qu'indépendamment de leurs

anciennes batteries, ils en ont conſtruit ſept

autres ſur des ouvrages avancés, d'où ils ſe

propoſent d'incendier à boulets rouges, les

bâtimens qui ſe mettront à portée de bom

barder la ville. -

3é:

& 6
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P O R T U G A L.

| DE L I s B o N N E , le 2 Mai.

Le mariage prochain de l'Infante Marie

Anne Victoire avec l'Infant d'Eſpagne Dom

Gabriel a été déclaré à la Cour. On parle

auſſi d'unir l'Infante Charlotte, fille aînée

du Prince des Aſturies avec l'Infant Dom

Juan, fils puîné de LI. MM. Le premier de

· ce mariage paroît devoir ſe conclure au

· mois d'Octobre prochain.

" . A N G L E T E R R E.

DE L o N D R E s , le 8 Juin.

Les dernieres nouvelles reçues de l'Amé

rique Septentrionale font mention des rava

ges qu'a occaſicnné le dégel des rivieres en

· divers endroits. Une lettre de Wyoming
dit :

» Dans la nuit du 15 de ce mois, (Mars) la

riviere qui arroſe cette Ville, en moins de 36

minutes a éprouvé un débordement ſi conſi

dérable , qu'elle a inondé toutes les terres baſſes

de notre Colonie. Elle a einporté des maiſons

entieres, des beſtiaux, des grains, &c, & plu

fieurs familles qui n'ont pas eu le temps de ſortir

de leurs foyers, ont été entraînées dans les bâti

mens à cinq mille de diſtance. On a vû des

maiſons flotter au milieu des courants avec du

t
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| monde & des lumières dedans. Enfin jamais on

n'a vû de déſaſtre ſemblable. La Garniſon qui

étoit logée dans le lies le plus élevé du pays

étoit noyée de quatre pieds d'eau. Les troupes

ont été obligées de ſe refugier dans les mon

· tagnes & de laiſſer armes & bagages. Les terres

ſont dans ce mem nt ci couvertes de glaces

épaiſſes de quatre & cinq pieds. Nous devons

à l'extrême ſolidité du Fort de n'avoir pas vû.

nos caſernes détruites. Mais ce qui nous arrache

des larmes c'eſt la ſituation malheureuſe d'une

foule de femmes & d'enfans deſtitués de vêtemens

& même de vivres par cette déſaſtrueuſe inon

| dation.
f

<.

Les accidens ont été auſſi fâcheux ſur la

DelaWare.

» La navigation de la riviere, écrit-on, qui

avoit été interrompue par les glaces depuis le

26 Décembre dernier , vient enfin d'être ou

verte ; un nombre de bâtimens après avoir été

obligés d'errer dans la baye & dans la riviere,

en éprouvant beaucoup d'incommodité, eſt en

tré ces jours ci dans le port. - Pendant la

rude ſaiſon , la glace, en formant ſur la riviere

une route sûre pour la communication de cette

Ville avec les rives oppoſées , nous a du moins,

procuré de grands ſoulagemens pour l'article im

portant du bois à brûler , qu'on apportoit en

quantité du nouveau Jerſey. -; Le dégel a mal

heureuſement cauſé, dit-on, bien du dégat dans

les établiſſemens de la fiviere de Schuylkill.

— Aux Falls, à environ 5 mille de cette Ville,

les eaux ſe ſont accrues prodigieuſement, & les,

glaces qu'elles ont entraînées, ont détruit beau

coup de bâtimens, tels que des granges , des

écuries, des pêcheries, des enceintes , & des
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habitations, Un moulin à papier a été entiérement

renverſé & plufieurs autres fort endommagés.

Ces malheurs joints à la détreſſe qu'a néceſſai

rement occaſionné un hiver, ſans exemple depuis

4o ans, ont bien vexé les pauvres Bien des parti

culiers qu'on croyoit être au-deſſus du beſoin,

ont eu de la peine à paſſer l'hiver.

· Enfin l'on mande de Baltimore les détails

fuivans. -

· Hier, à force de travail & de perſévérance,

on a achevé au milieu des glaces un canal qu'on

avoit commencé á ouvrir il y a quelques jours

depuis la pointe de Fell, juſqu'á celle de Whetſ

tone Parce moyen une vingtaine de Bâtimens

& une foule de petites Barques de la Baye qui

avoient éprouvés de la part des glaces un long

& penible reta1 d, ſont entrées dans le port á la

fois. Ils ont formé un ſpectacle très-agréable aux

liabitans qui les ont ſalués de trois acclama

tions , auxquelles les équipages ont répondu

avec le même plaiſir & la même cordialité. .

Le 19 Avril, l'Etat de Maſſachuſett'Bay

a fait l'élection annuelle des Chefs de ſon

gouvernement : M.Jean Hancock a été réélu

Gouverneur, & dans le nombre des ſix nou

veaux Sénateurs , ſe trouve M. Samuël .

Adams. -

#

L'Aſſemblée générale de Penſylvanie a

reçu le rapport du Comité, chargé d'exami

ner les intérêts commerciaux de cet Etar.

· Le Comité ayant examiné la iettre du Gou

verneur Harriſon , en date du 2 1 Décembre , &

les mémoires des Marchands de la Penſylvanie

qu'on voudroit établir ſur les bâtimens britan

niques, a repréſenté dans ſon rapport :
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.. » Que le Comité regarde le ſoin de rédiger

desréglemens de commerce commeune entrepriſe

très étendue ; & que, d'après ſes principes de

politique les plus ſains, il penſe que rien ne mé

rite davantage l'attention de la Légiſlation que

les meſures qui ont rapport aux intérêts commer

ciaux de l'Etat.

Que la proclamatien du Roi de la G. B. qui,

en reſtreignant le commerce entre ces Etats & les

Colonies à ſucre d'Angleterre, tend à décourager

notre navigation & notre commerce, doit trou

ver la plus conſtante oppoſition de la part des Etats
TUnis. -

| Que d'après le mémoire préſenté par le Com

merce de ces Etats, il paroît que les Marchands

s'occupent, de concert avec ceux des autres

Etats, de la rédaction d'un plan général de coin

merce pour les Etats Unis. -

Quel'efficacité de ces efforts combinés, jointe

aux démarches particulieres dont nous ſommes

capables, engage le Comité à propoſer la réſo
lution ſuivante. •

Réſolu que l'on nommera un Comité pour for

mer un bill qui autoriſe les Etats-Unis aſſemblés

en Congrés à défendre l'importation de toutes

denrées ou marchandiſes du crû ou du produit

d'aucune des Colonies à ſucre de l'Angleterre,

dans ces Etats - Unis, ou à adopter tels autres

actes de réciprocité vis-à-vis de la G. B. relative

ment au commerce des Etats-Unis , tant que les

reſtrictions en queſtion auront lieu de la part de

l'Angleterre. -

, Pourvu toute-fois que cet acte ne puiſſe ſortir

ſon plein effet que lorſqu'ii aura été approuvé par

les autres Etats de l'union. -

On écritd'Hallifax, dans la Caroline Sep
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rentrionale, que le Général Rutherford, qui

avoit fait une excurſion du côté du Miſſiſipi,

| avec un corps nombreux de Volontaires,

dans la vue de faire quelques découvertes

dans les parties occidentales, a été ſurpris

par les ſauvages, & entiérement défait. On

prétend que le Général lui-même a perdu la

vie avec ſes infortunés compagnons, qui ne

penſoient nullement à faire la guerre , mais

dont l'objet au contraire étoit d'acquérir,

ſans effuſion de ſang , un très-vaſte terri

toire. . - - -

| Les ſéances du Par'ement ſont toujours

auſſi vives, ſans en être plus inſtructives, au

moins pour tout ce qui n'eſt pas Anglois.

Les débats ont pris un caractere d'aigreur &

de ſévérité qu'on a rarement remarqué dans

les diſcuſſions les plus importantes. Celle

qui continue d'agiter la Chambre, eſt tou- .

jours relative à la queſtion, ſi le Grand Bail

lif de Weſtminſter ſera admis, ou non, à

procéder à la vérification des ſuffrages. L'un

& l'autre parti mettent à cette querelle une

chaleur qui leur fait oublier non-ſeulement

· les bienſéances, mais ce qui eſt encore pis,

les regles de la Chambre.

On ne ſera pas ſurpris de cet échauffe

ment, ſi l'on conſidere que le crédit de M.

Fox tient en grande partie au ſiege qu'il oc

cupe par interim ; que s'il en eſt dépoſſédé,

il acheve de perdre l'avantage de l'opiniou

qui le croit maître de la confiance du peu

s
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ple, opinion auſſi utile que cette confiance

même , enfin, que Dictateur il y a deux

jours d'un parti prépondérant dans les Com

munes, il court le riſque d'être exclus de

ces Communes mêmes. - -

Il y a auſſi une réclamation, comme nous

' l'avons dit l'Ordinaire précédent , contre

ſon élection dans un bourg d'Ecoſſe. Son

concurrent, fortement ſoutenu à n'en pas

douter, lui oppoſe des illégalités de toute

eſpece. M. Fox n'eſt ni bourgeois, ni ha

bitant , ni propriétaire , ni ne paye les .

taxes dans aucun des bourgs qu'il doit re

préſenter, ce qui eſt formellement contrai

re aux actes du Parlement d'Ecoſſe, relatifs

à l'élection des 16 Pairs & des 45 Députés

qui l'ont remplacé. Cependant ces objec

tions n'ayant pas paru inſurmontables, le

Candidat plaignant s'eſt retranché ſur les

révarications commiſes durant l'élection.

† Surrey, il eſt vrai, ami zélé de M.

Fox, ayant été élu pour trois bourgs diffé

rens, lui ménage une reſſource; mais il eſt

dur, après tant de ſupériorité, d'en être ré

duit là.

Quoiqu'il en ſoit, il paroît certain que la

vérification des Votes ſera ordonnée par la

Chambre des Communes. M. Fox d'une

part, & le grand Baillif Corbett de l'autre

ont plaidé leur cauſe devant l'Aſſemblée,

par le miniſtere d'Avocats reſpectifs. Cette

plaidoyerie a entraîné pluſieurs ſéances fort

*

r
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avant dans la nuit ; elles ſe ſont prolongées,

par débats incidentels qui ſe ſont élevés

entre les membres eux-mêmes. Le plus

important de ces débats a eu pour objet de

décider, ſi l'on devoit entendre ou non, les

témoins amenés par le grand Baillif pour

certifier l'authenticité réelle ou ſuppoſée des

ſuffrages frauduleux reprochés à M. Fox.

Malgré la force des expreſſions de cet Ora

teur, & les argumens de ſes Avocats, la

motion affirmative a paſſé à la pluralité de

85 voix. - - -

| Aujourd'hui , 8, cette plaidoyerie a été

· terminée, & ſera jugée demain : il eſt ſu

perflu d'en faire§. la déciſion.

Dans la défenſe qu'a produit le Grand

Bailli, ou plutôt l'expoſé de ſes motifs en

accordant la vérification, cet officier a af

firméque,dansles dix premiersjoursdel'Elec- .

tion,qu'ily avoit eu Iooſuffrages de donnés,

en tout plus de 12ooooo, tandis qu'à

l'élection conteſtée entre Lord Trentham

& M. Vandeput, le nombre des votans ne

, paſſa pas 92oo. » Tant que M. Fox, ajouta

» M. Corbett, a eu la minorité, il a me

» nacé ouvertement de demander la reviſion;

» aujourd'hui, il la trouve illégale ; mais le

» changement de ſes intérêts, peut-il avoir

» fait changer la nature de l'opération ?

| Les petitions au ſujet d'élection illégale

ſe multiplient chaque jour; encore quelques

· unes, & le Parlement entier ſera bientôt en
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conteſtation Le temps perdu à l'examen

de ces demandes, & de la grande affaire

de Weſtminiter, n'a cependant point in

terrompu le cotirs des objets eſſentiels. Les

, affaires de l'Inde, l'acte pour règler le com

merce d'Amérique, & les ſubſides ont fixé

' l'attention de la Chambre. -

Quant au premier objet, on parle encore

trop vaguement du plan du Miniſtere pour

| en haſarder quelque choſe ici; mais il pa

roit sûr que Lord Cornwallis a accepté le

commandement général dans cette partie du

monde. - . -

Pour le ſervice de la Marine en 1784, .

la Chambre a accordé 26ooo matelots ,

y compris 4445 ſoldats de marine.C#
homme étant paſſé ſur le pied de 4 liv.

ſterl. par mois, en ajoutant à cette ſomme,

celle qu'exige l'artillerie de la marine, c'eſt

une dépenſe de 12,53ooo liv. ſterl, pouç
l'année. - :

Cet état eſt plus tort de 1o,ooo matelots

que celui arrêté en 1764 , après la paix ,

· ſous le Miniſtere de M. Grenville; la dé:

· penſe ne fut alors que de 832,ooo. Sous

· George II on ne vota jamais plus de 1oooo

matelots en temps de paix. Un plus grand ,

nombre de bâtimens employés à courir ſur

les contrebandiers explique en partie cette

différence. . - -

M. Sawbridge a déjà réparu deux fois avec ſa

motion pour la réforme conſtitutive du Parle -
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ment. Cette motion a été encore éludée, ou

plutôt écartée pour le moment. Il eſt à croire

, que le miniſtère actuel prendra un biais afin de ne

pas la rejetter ni l'admettre entierement. La

néceſſité de cette réforme, conſidérée abſtraite

ment, a été ſentie par tous les partis, excepté

par celui du Lord North ; mais en quoi conſiſ

tera-t-elle ? Voilà ce qui diviſe les opinions à

l'infini. Les uns veulent abréger la durée du

Parlement, d'autres une élection plus générale.

Les premiers ont contr'eux la plupart des objec

tions formées par le dernier Parlement contie

ſa diſſolution : les meilleurs écrivains de la

nation ont fait obſerver aux ſeconds que la popu

lace , très-différente du peuple , feroit peu de

cas d'un pouvoir qui ne lui rendroit aucun émo

lument, qu'un chaudronnier préféreroit de rajuſ

ter une chaudière pour fix ſols, à réformer la

conſtitution pour rien , qu'un bucheron ne laiſ

ſeroit pas ſes fagots pour faire des loix , & qu'un

filou aimeroit toujours mieux voler dans les

poches durant les élections, que d'y donner ſon

. uffrage. . - - - ' -

Il paſſe pour certain que M. de Saint-Sa

phorin, Envoyé de Dannemarc à la Haye,

a fait ici la demande d'une de nos Prin

ceſſes pour le Prince Royal de D2 onemarc.

Le choix tombera, à ce qu'on ºſſure ſur

la Princeſſe Auguſte Sophie, fille º uinée de.

leurs Majeſtés : elle aura 16 an , au mois

de Novembre prochain, & le Prin ce Royal

en a 17.
- - - - - · · · . "

| Les partiſans modérés du M'niſtere,

ont obſervé avec peine, l'eſpece d'empor

tementavec lequelil paroit pourſuvre M. Fox
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& ſes adhérens, Si M. Pit garde plus de

réſerve & de décence dans cette guerre

de paroles ; il n'en eſt pas de même de

divers autres membres de l'adminiſtration.

Les gens de loi ſurtout, ſe font remarquerpar

leur dureté.Si les circonſtances ne permettent

pas de mettre de la meſure dans les hoſtilités

légales , du moins devra t on la conſerver

dans les procédés. M. Fox, il eſt vrai, ne

s'en eſt jamais piqué ; il n'a jamais cru

que les ménagemens entraſſent dans les de

voirs d'un Homme d'état; mais ſon impé

tuoſité narurelle rendoit plus excuſables ces

écarts de l'éloquence. I.es Papiers publics

dévoués au Miniſtere, ſont remplis d'hor

, Ils ne ceſſent de le comparer à Cromwell ;

mais celui-ci , ont dit les écrivains attachés à

M. Fox, fut-il un Orateur facile, élégant, nni

verſel ? Non; fut-il d'un caractere ouvert & mâle ?

plaiſant & ſpirituel dans la converſation | Non ;

inſenſible â ſes propres intérêts juſqu'à ſervir le

peuple au riſque de ſa ſanté, de ſon crédit & de ſon

pouvoir ? Sûrement non. Les adverſaires de M.

Fox , prenant le revers de ce parallele , con

viennent qu'il manque de juſteſſe ; car, diſent

ils , M. Fox eſt-il connu pour un brave & heu

reux Général ? eſt-il la terreur de toute l'Europe ?

l'a t - on jamais trouvé en prieres ? Ses cheveux

ſont-ils flottans ſans poudre ſur ſes épuales ? eſt-il

remarquable par ſa tempérance ? € ſt-ce un homme

d'une propriété parfaitement libre ? Non. En

- quoi donc reſſembleroit il à Olivier Cromwell !

Quoique les varations d'idés & de par
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tis, à force de ſe multiplier, ne ſe faſſent

plus remarquer dans le Parlement, celles

de M. Fox paroiſſent l'emporter ſur tous les

exemples de ce genre. On l'a vu pour &

contre la guerre d'Amérique; contre les in

térêts du peuple dans l'affaire de l'élection de

Midleſex, & revenir à ce même peuple

après avoir été diſgracié ; tour-à-tour ami

chaud & ennemi déclaré de Lord North,

de Lord Shelburne, de M. Pitt ; ſoutenir

que la voix du peuple n'exiſtoit pas dans

l'enceinte des communes, & fixer enſuite !

Cett6 voix dans cette même enceinte, &c.

&c. &c.

Le Chevalier Elijah Empey, ci-devant

chef de Juſtice dans le Bengale, eſt revenu

de l'Inde par ordre du Gouvernement, pour

, rendre compte de ſa conduite, & M. Pitt

en a donné connoiſſance à la Chambre des

Communes. - -

Lord Cheſterfield eſt reparti ſubitement

pour l'Eſpagne, départ auſſi inattendu que

ſon retour, & dont on connoît auſſi peu

les motifs. C'eſt le Chevalier Harris, ci

devant Miniſtre de notre Cour à Peters

bourg, qui paſſe à la Haie; il en a fait ſes .

remerciemens à S. M.

D E D U B L I N, le 3o Mai.

La Réponſe du Viceroi au diſcours du

| Parlement étoit dans les termes ſuivans :
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. Milords& Meſſieurs, je ſaiſis avec plaiſir cette

occaſion de vous témoigner ma reconnoiſſance

de la réception cordiale que voys m'avez faite,

& de la confiance que vous m'avez accordée. Je

me félicite en même-tems d'avoir à vous com

muniquer de la part de S. M. ſa parfaite ſatisfac

tion de votre conduite ſur tout ce qui concerne

le bien public. - - -

, Meſſieurs de la Chambre des Communes,

J'obéis avec joie aux ordres de.S. M. qui me

commande de vous remercier du zele avec le

quel vous avez pourvu aux beſoins de l'Etat,

& coopéré à la gloire de ſon gouvernement. Qu'il

me ſoit permis, de mon côté, de vous aſſurer de

la plus grande attention de ma part, à ce que

l'économie & la prudence préſident à la percep

tion & à l'emploi des ſubſides que vous avez ac

cordés avec tant de loyauté.

' Milords & Meſſieurs, vous ne pouvez qu'é-

prouver la plus vive ſatisfaction, en réfléchiſſant

que les différens objets ſoumis à votre conſeil .

dès l'ouverture de cette ſeſſion , ſuivant le droit

d'un peuple libre, & qui fait ſes propres loix ,

ont été diſcutés , ſuivis & arrêtés avec la dili

gence & l'attention qu'ils méritoient. ..

Vous avez ſagement donné votre ſanction aux

moyens extraordinaires que les circonſtances exi

geoient, pour garantir ce Royaume de la famine.

C'eſt avec un vif plaiſir que j'enviſage que ce

fléau eſt éloigné pour l'avenir de cette contrée ,

& que c'eſt par la ſageſſe de vos nouveaux ré

glemens ſur les grains & les améliorations nom

breuſes que vous avez faites à votre agriculture,

que vous êtes parvenus à le faire,

Je reſſens une vraie joie en voyant les effets de

ce principe humain & génércux , qui vous a

Portés à encourager l'induſtrie nationale par les

•.
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réglemens les plus favorables & les reſtrictions

les plus ſages. Je n'ai rien de plus à cœur que

l'augmentation de votre commerce , & le fuc

cés de vos manufactures; je ne manquerai pas

de donner par la ſuite la plus grande attention

aux objets que les circonſtances particulieres de

l'Etat n'ont point permis de rechercher ou d'ap

profondir encore, & j'aurai le plus grand ſoin
qu'ils ſoient ſoumis à votre ſage diſcuſſion , avant

de faire aucun réglement. - - -

Les réglemens utiles qu'on a propoſé d'intro

duire dans la perception & l'emploi des revenus s

publics; la sûreté des propriétés, & l'extenſion

· d · crédit national, en dépoſant dans la†
d'Irlande les fonds en litige dans les Cours de la

Chancellerie ou de l'Echiquier; les projets pour

l'embelliſſement de la Capitale ; votre réſolu

tion unanime de défendre la liberté de la ccnſti

tutien contre les attaques de la licence, & votre

zele à ſoutenir les inſtitutions charitables , ſont

des témoignages ncn équivoques de votre ſa -

geſſe , de votre humanité & de votre juſtice.

Je n'ai pas manqué de porter au pied du .

Trône la ſatisfaction que vous avez hautement -

ſ annoncé des avantages dont vous jouiſſez ſous

le gouvernement de Sa Majeſté. Senſibles, com

me vous l'êtes, à ces avantages, je n'ai pâs be

ſoin de ſouhaiter que vous faſſiez vos efforts pour

communiquer aux autres les ſentimens qui vous

animent. La ſupériorité de vos lumieres & de

votre rang ne peut manquer de vous donner

l'influence la plus étendue & la mieux méritée.

J'ai une ferme confiance que, pendant votre

ſéjour dans les provinces, vous n'oublierez rien

pour encourager l'induſtrie de vos voiſins, & la

diriger ſur les objets qui conviennent le mieux à

Ieur ſituation & au bien général de l'Irlande-;

VOl1S
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vous mettrez à leur portée toutes les reſſources

d'un pays libre & fertile , favoriſé des avantages

de la paix , & protégé par les loix les plus dou

ces ; vous ne ſouffrirez pas que des craintes mal

fondées les arrêtent, ou que de mauvais conſeils

les égarent. - -

Je mets men bonheur à penſer, & je m'enor

gueillis en réfléchiſſant que nos efforts com

muns ont été,& ſont dirigés vers les mêmes

*objets : le maintien & l'avancement de vos droits ,

la dignité 5 la proſpérité de l'Irlande, & le bien

général de l'Empire Britannique. .

Cette ſemaine, doit avoir lieu une aſſem

blée générale des Nobles, du Clergé & des

Bourgeois & Francs-Tenanciers de cette

-Ville. On y dreſſera une requête au Roi,

pour demander à S. M. une réforme qui

· répartiſſe avec plus d'égalité les repréſentans

du Peuple en Parlement. Cette pétition,

dit-on , ſera ſuivie de celles de toutes les

autres Villes du Royaume. Tout le monde,

ajoutent les Feuilles publiques, excepté les

· monopoliſtes, corrupteurs des Bourgs &

leurs vils partiſans, ne fait qu'un vœu pour

cette réforme. Si les Miniſtres de la Grande

Bretagne perſuadent au Roi de rejetter les

· repréſentations de la Nation Irlandoiſe, le

· peuple de ce Royaume ne devra plus avoir

de confiance en aucun des Membres de

l'Adminiſtration Britannique, & fera lui

même la juſtice que le Roi & ſes Miniſtres

lui refuſent. - 2 .

Samedi dernier, M. Andreas, qui a été long

temps détenu en priſon, ſur l'accuſation dont

Nº. 25, 19 Juin 1784.
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· on l'a chargé, d'avoir conſpiré l'aſſaſſinat de .

plufieurs Membres du Parlement, a été amené

devant la Cour du banc du Roi (Kinsbench)

où l'on a pleinement délibéré des deux parts

décharge. Le Lord Earlsfort & une majorité de

ſes conf eres, ont conclu en faveur des privi

- leges conſtitutionnels dont il appartenoit à Man

.dren de jouir, & en conſéquence l'on a admis

ſa caution. - · .

, Un vaiſſeau arrivé à Corck de Gibraltar, a
rapporté les détails ſuivans : • ; "

La frégate la Thétis, de 38 canons, eſt arrivée -

d'une croiſiere le 2 de ce mois. Le Thruſty ,

monté par le Commodore, eſt toujours mouillé

dans la Baye. Le Orpheus & le Kingo-Fisher ont

mis à la voile pour différentes croiſieres. Le

San - Sarmento , frégate eſpagnole de vingt

quatre canons, venant de Barcelonne à Cadix, -

& commandée par Don Juan Sauride , a été at

taquée par deux corſaires de 16 canons, qui ont

| hiſſé pavillon maroquin, quoiqu'on les ſoup

çonne d'être algériens. Pendant l'action, qui

dura une heure de tems, les pirates tenterent

deux fois l'abordage ſur les frégates. Mais l'un

d'eux ayant perdu ſon grand mât, & le vent

étant devenu favorable, la frégate parvint à ſe

· dégager, & fit voile pour cette Baye, toujours

pourſuivie par les corſaires , juſqu'à la Baye de

, Rozia , où le canon du fort les obligea de l'a-

bandonner. Les Eſpagnols ont eu 14 hommes de

tués, & 15 dangereuſement bleſſés, qu'on a dé

barqués à terre pour étre mis à l'hôpital de cette

ville. On a donné avis á Cadix de cette action ,

par la voie d'Algéſire , & le San Saimento eſt

en radoub à la Baye de Rozia.

^.

-

·

> - - - - - · • · · · · · 1

\



| ( 113 ) , .

F R A N C E. -

PE VERsAILLEs, le 13 Juin.
:

-

· Le 6 de ce mois, le Comte de Choiſeul

Gouſher, que le Roi avoit précédemment

nommé ſon Ambaſſadeur à la Porte, a eu

l'honneur de prendre congé de Sa Majeſté,

pour ſe rendre à ſa deſtination, lui étant

préſenté par le Comte de Vergennes, Chef

du Conſeil royal des finances, Miniſtre &

Secrétaire, d'Etat ayant le département des

Affaires étrangeres. - -

Ce jour, la Comteſſe d'Aranda, Ambaſ

ſadrice d'Eſpagne , fut préſentée à Leurs

Majeſtés & à la Famille Royale avec les

formalités accoutumées. \

Le Comte de Vergennes , Chef du

Conſeil royal des finances, Miniſtre & Secré

taire d'Etat ayant le département des Affai

res étrangeres, & Grand Tréſorier des Or

dres du Roi, ayant prié Sa Majeſté d'agréer

ſa démiſſion de cette derniere charge, le

Roi en a diſpoſé en faveur du ſieur de Ca

lonne, Miniſtre d'Etat, Contrôleur général

des ſinances, qui, en cette qualité, a prête,

le 13 de ce mois, ſerment entre les mains

, de Sa Majeſté.

- D E PA R I s , le 15 Juin.

M. le Comte de Haga eſt arrivé le 7 à

Verſailles. De Gênes ce Prince eſt venu par

mer en Provence, & ſans s'arrêter à Tou

- f 2



Mon, ni à Marſeille, il s'eſt rendu dans cette

Capitale, où il étoit attendu quelques jours

plus tard. Le Roi qui étoit à la chaſſe à Ram

· bouillet, & qui devoit y ſouper, revint à

Verſailles, où il précéda d'une demie heure

M. le Comte de Haga. Ce Prinçe a aſſiſté

aux trois grands Spectacles de la Capitale,

& ne prolongera pas ſon ſéjour ici, ſelon le

bruit public, au delà du 22.

la Méduſe , ancienne frégate du Roi,

donnée à M. de Grand Clos Melé pour le

commerce de l'Inde, & la Driade ſont reve

nues de la Chine. Elles ont laiſſé à Canton

41 bâtimens tant François , qu'Anglois,

Hollandois, Danois, &c. &c. Cette concur

rence avoit fait renchérir le thé au-deſſus du

prix commun des marchés de l'Orient. On

craint que les Actionnaires ne perdent 4o

pour cent de leur miſe dans cette entrepriſe,

excepté ceux qui ont placé à la groſſe. L'é-

norme quantité de thé dont l'Europe va être

ſurchargée, fera ouvrir les magaſins Hollan

dois & Danois, & baiſſer la valeur de cette

feuille. -

· M. le Comte d Eſtaing a fait préſent à

M. le Bailli de Suffren d'un trophée en

bronze doré d'or moulu, dont la pendule

n'eſt que l'acceſſoire. Le Trophée eſt analo

· gue aux belles actions de M. de Suffren

dans l'Inde. On lui a fait ce beau préſent à

Nerſailles, au moment où il fut reçu Che

valier des Ordres. On aſſure que le Land

grave de Heſſe-Caſſel, qui a quitté ſa réſi
: l - -
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dence le 2 de ce§ tardera pas à arri

ver dans cette Capitale. . ' :

· Ou a affecté d'inſérer dans différentes Ga

zettes & Papiers publics, des articles tendans

à perſitader que pluſieurs perſonnes ayoient

péri dans le traitement électrique des ſieurs

Ledru, & que d'autres y avoient éprouvé

des accidens graves. On peut aſſurer, d'a-

près la vérification la plus exacte, que tout

· ce qui a été dit à cet égard dans ces Ecrits

périodiques, eſt entierement ſuppoſé.

Il paroît des Lettres-Patentes enregiſtrées

au Parlement le 27 du mois de Mai, por

tant ſuppreſſion des Echoppes de cette ville.

Depuis long temps, le§ deſiroit cette

ſuppreſſion : on ne peut qu'applaudir à la

ſageſſe de la Police à cet égard, d'autant

plus qu'en remédiant aux inconvéniens de.

ces conſtructions, elle a ménagé, autant que

cela ſe pouvoit, les intérêts des proprié

taires. - - - "

, Dans un inſtant où les ſyſtêmes de la

Phyſique du jour, occupent tous les eſprits,

on ne verra pas avec indifférence la Lettre

ſuivante, au ſujet des phénomenes météo

rologiques de l'année derniere, expliqués ſr

diverſement. ' , ' , , ,

: L'uſage de propoſer des ſyſtêmes nouveaux,

ſans qu'un nombre d'expériences & de faits en

établiſſent l'évidence, ſemble prévaloir aujour

d'hui le goût de la nouveauté, qui eſt devenu

la manie de notre ſiecle , a paſſé des atteliers

dss artiſans dans les cabinets des # ; &

- 3
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•es derniers s'enfiamment pour tout re qui en

porte l'empreinte , juſqu'à vouloir faire plier

ſous l'empire dangereux de leurs cpinions nou

velles les faits les plus propres à les détruire.

Pour juſt fier mon aſſertion, voici un abrégé

du ſyſtême nouveau annoncé dans le Journal de

Paris , du 6 Avril; au ſujet des chaleurs , du

brouillard , des orages de l'année derniere , &

du froid exceſſif qui leur a ſuccédé.

* L'harmonie de toutes les parties du globe,

ſuivant les Auteurs du Journal, confiſte dans,

une égale répartition du fluide électrique ,

entre les couches inférieures de l'Atmoſphere

& les couches ſupérieures de la Terre.. .. La

conſtitution des années qui ont précédé 1783,

n'a pas peu contribué à déranger cette égale

répartition. Ces années ont été remarqnables

ou par une ſéchereſſe extrême , ou par un

partage très-inégal dans la chute des pluies....

Les vents du Nord ont produit une évapo-s

ration forcée ; en épuiſant ainſi la terre de

ſon humidité , ils ont ſupprimé la cauſe des

météores aqueux; & plus de météores aqueux,

plus de conducteurs du fluide électrique ,

plus de moyens par conſéquent de l'ép:rpiller

& de le répandre.... La voie de circulation

de ce fluide, ainſi interceptée entre la Terre

& l'Atmoſphere, il a été forcé de ſe refugier

aux extrêmités, & y a préparé la convulſion

du globe.... Sa premiere criſe s'eſt manifeſtée

par le bouleverſement de la malheureuſe Ca

labre. La ſeconde criſe a ſuivi de près la pre

miere, elle s'eſt annoncée par un brouillard

électrique qui a couvert l'Europe entiere , &,

ne s'eſt conſumé que par une ſucceſſion rapide

» des orages incendiés qui ſe ſont formés dans

» ſon ſein, & ont duré depuis le mois de Juillet

"-
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» juſqu'à la finré#. alors a commencé.

» la troiſienre criſe qui n'eſt pas encore finie....

» Cette criſe eſt un état de congélation ex

» traordinaire pour les endroits où il ne s'eſt

» point fait d'accumulation de ce fluide ; &

» de là ſont venus les neiges, les frimats, &

» enfin le froid rigoureux & conſtant que nous -

» venons d'éprouver ».... - -

Voilà donc l'éleétricité devenue tout-à-la-fois

la cauſe de deux effets contraires, le froid & le

chaud. Déſormais, l'électricité ainſi que l'air

- inflammable & le magnétiſme animal , ſera le

ſeul pivot, ſur lequel rouleront tous les Phéno

menes de ph; ſique & d'économie animale. Ces

trois principes circonſcriront à l'avenir le cercle

de toutes nos idées, au point qu'il ne nous ſera

plus permis d'aller chercher ailleurs les cauſes

des nouvelles révolutions du Globe. -

Je ſçais que l'électricité eſt un des anneaux

importans de la chaîne des cauſes; mais je ſçais

auſſi que prétendre tout expliquer par ce prin

cipe, c'eſt reſſembler à un malade attaqué de la

† , & qui tranſporte à tout ce qu'il voit

a couleur dont ſon organe eſt teinte. -

, La nature eſt conſtante & uniforme dans ſa

marche, elle produit toujours les mêmes eſfets

par les mêmes cauſes. C'eſt là un principe contre

lequel, malgré le goût dominant de la nou

veauté, on n'a pas encore oſé former aucun

doute. C'eſt donc ce principe qui doit ſervir de

baſe à la réfutation du ſyſtème dont il s'agit.

1°. Les conſtitutions des années qui ont pré

cédé celle de 1783 , ont été fréquemment les

mêmes dans des temps antérieurs. Souvent &

très ſouvent il y a eu des années de ſéchereſſe

extrême, un partage très-inégal dans la chute

des pluies; ſouvent une évaporation forcée de

- 4
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J'humidité de la terre , a occaſionné le deſſé

chement des puits , le tariſſement des ſources &

un abaiſſement prodigieux des rivieres ; ſouvent

des vents du Nerd ont deſſéché la terre , lui

ont été ſon état d'aggrégation, & ſe ſont op

poſé par-là à la formation des météores aqueux.

Le fluide électrique, alors privé de ſes conduc

teurs, auroit donc dû, dans ces temps qui nous

ont précédés, comme dans celui dont on parle,

· fe retirer aux extrémités du Globe, s'enfoncer

dans les entratlles de la Terre , y préparer des

révolutions ſemblables à celles du déſaſtre de la

Calabre, y former des iſles volcaniques pareilles

à celles nouvellement ſorties du ſein des mers

de l'Iſlande. Cependant aucun de ces effets ,

malgré la coexiſtenee de leurs cauſes généra

trices, n'a été produit. On n'a point vu la mer

s'élever alors de ſon lit immenſe , des villes

renverſées, des montagnes fendues, tranſportées,

des Provinces entieres englouties, des Contrées

immenſes arrachées du Continent, de vaſtes pays

abymés , d'autres déconverts & mis à ſec. Le

- fluide électrique auroit il donc eu alors moins

d'énergie qu'aujourd'hui, lorſque les cauſes qui

durent le concentrer dans les entrailles de la

terre, étoient alors elles-mêmes plus efficaces &

plus abondantes ?

- 2°. On ſait que les hivers de 17c9, 174o ,

1776, ont été plus rigoureux, quoique moins

longs que celui que nous venons d'éprouver. La

congélation extraordinaire arrivée à ces trois

différentes époques, dut alors être l'effet, comme

aujourd'hui , d'une accumulation du fluide élec

trique, de ſa répartition inégale dans l'air & ſur

la terre ; il auroit donc dû alcrs , comme au- .

jourd'hui .. préparer les mêmes convulſions, pro

duire les mêmes criſes, renverſer des royaumes ,
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en faire paroître de nouveaux. Rien de tout

cela cependant n'a précédé les hivers dont nous

parlons ; le Globe & l'Atmoſphere n'eurent

aucun de ces accès qu'il plaît aux Auteurs du

ſyſtème d'appeller des criſes ſalutai es. | |

3°. L'Europe eſt à peine revenue de la frayeur

que lui a cauſée l'affreuſe cataſtrophe de laCa

pitale du Portugal , le 1er. Novembre 1755 ,

Lisbonne fut preſque totalement renverſée par

un tremblement de terre , qui ſe fit ſentir le

même jour juſqu'aux extrémités de l'Europe. Ce

déſaſtre affreux fut accompagné d'un ſoulevement

prodigieux des eaux de la mer, qui furent portées

avec violence ſur toutes les côtes occidentale

de notre Continent. . / 1

L'Amérique même ne fut point exempte de

ces triſt s ravages ; puiſque , vers ce temps là ,

la ville de Quito fut renverſée.

Juſqu'ici on avoit attribué ces commotions

aux commotions inteſtines du Globe, produites

par l'action de l'air, de l'eau & du feu , ſur les

matieres inflammables accumulées dans le ſein

de la terre. Aujourd'hui de nouveaux Phyſiciens

viennent nous dire : Apprenez que ces révolu

tions qui vous étonnent , ſont l'effet ſimple ,

naturel & même ſalutaire d'un fluide électrique

qui, ayant perdu ſes conducteurs, ſes voies de

communication entre la ſurface de la Terre &

l'Atmoſphere , s'eſt refugié aux Pôles , & y a

opéré ces convulſions qui jettent dans vos ames

la terreur & l'épouvante. -

Si la cataſtrophe de Lisbonne fut l'effet du

fluide électrique refugié aux extrémités du Pôle ,

au moins ne peut - on pas dire qu'en 1755 ,

ce fluide ſe concentra dans les entrailles de la

terre, pour avoir perdu ſes conducteurs. Il y eut,

5
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dans les années qui précéderent la révolution

du Portugal , plus de météores aqueux qu'on

n'en vit jamais. Les conſtitutions de ces années

furent abſolument différentes de celles qui ont

précédé 1783 ; il n'y eut, dans ce temps là, ni

ſéchereſſe extrême , ni partage inégal dans la

chute des pluies Le refoulement du fluide élec

mrique aux Pôles auroit donc eu, en 1755 , une

· cauſe contraire à celle de 1783. Cette contra

diction dans les cauſes n'établit pas un préjugé

favorable pour la nouvelle opinion.

Les bornes d'une lettre ne me permettent pas,

Meſſieurs, de m'étendre ici ſur toutes les autres

raiſons qui doivent faire refuſer au ſluide élec

trique la puiſſance qu'on lui ſuppoſe, de pro

duire ſes événemens extraordinaires dont nous

avons été les témoins : les météores aqueux ſe

ront, ſi on le veut, les conducteurs qui feront

alternativement paſſer ce fluide de la ſurface du

Globe aux couches inférieures de l'Atmoſphere ;

mais cette voie de communication ne peut jamais

étre interceptée par la ſuppreſſion des météores ;

au point de forcer ce fluide à ſe concentrer dans

les entrailles de la Terre, ou dans les Régions

les plus élevées de l'Atmoſphere. Si toure cette

rhéorie lumi euſe eſt en effet d'un Auteur habitué
à conſidérer la nature en grand , comme le diſent

1es Auteurs du Journal, on doit donner le conſeil

cu Phyſicien , Obſervateur en grand, de ſe défier

des illufions d'optique , qui ſont d'autant plus

fréquentes , que l'ang'e, ſous lequel on voit les

objets , eſt plus ouvert.

Tout en avouant mon ignorance , Meſſi urs,

ſur les véritables cauſes des événemens qu'on a

prétendu expliquer par le fluide électrique, on

n'en pourroit rien conclure en faveur de l'opinion

que je viens de combattre ; cependant après
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avoir détruit, il #. #. Voici donc mon

opinion, dont je ſoumets la juſteſſe au jugement

même de ceux qui ont un ſentiment différent.

Le bouleverſement de la Calabre me paroît

être la ſeule cauſe ſimple & naterelle , 1°. de

ce brouillard qu'on appelle éleétrique , qui pen

dant trois mois a ſervi de rideau à toute l'Eu

rope ; 2°. de ces chaleurs exceſſives qui l'ont

acco , pagné ; 3°. des orages affreux qui ſuivirent

ſa diſſolution ; 4°. enfin du froid exceſſif qui a

terminé la ſuite de cette criſe. Voici les raiſons

qui ſemblent donner du poids à cette opinion.

On ſait que le feu , l'air & l'eau , ces agens

les plus puiſſans de la nature exerçent particu
liéreinent lcur action dans l'intérieur de notre

- globe ; que ces couches immenſes de charbon

de terre , d'amas de bitume, de ſoufre, d'alun ,

de pyrites, ſont des matieres ſur leſquelles ces

agens univerſels exercent leurs forces; que ces

matieres combuſtibles, réunies en un même

foyer & diſpoſées à l'inflammation , cherchent

alors une iſſue , & font effort en tous ſens pour

s'ouvrir un paſſage ; que toutes les fois que ces

embraſemens s'operent, la face du globe éprou

veroit les changemens les plus feneſtes, ſi la

nature , qui met toujours le bien à côté du mal,

n'eût donné à ces matieres embraſées un paſſage

propre à rallentir les fermentations intérieures.

· Ces iſſues ſont les volcans placés dans toutes

les parties du globle , mais particuliérement

dans les climats les plus chauds, oü ces fer

mentations ſont plus fréquentes. Ces volcans

ſont les ſoupiraux de la terre , les cheminées

par leſquelles elle ſe débarraſſe des matieres

embraſées qui dévorent ſon ſein. Ces chefnlnées

fourniſſent un libre paſſage à l'air & à l'eau qui

ont été mis en expanſion par les fourneaux qui
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ſont à leur baſe. Ces volcans, loin d'être envi- '

ſagés comme un malheur de la nature, ſont donc

un de ſes bienfaits, puiſqu'ils fourniſſent au

feu & à l'air un libre paſſage qui les empêche de

porter leurs ravages au-delà de certaines bornes,

& de bouleverſer totalement la ſurface du globe.

Plus ces fermeniations tardent à ſe manifeſ- .

ter, plus alors les pays qu'elles avoiſinent ſont

menacés d'une ſecouſfe violente Les matieres en

flammées s'accumulent avec d'autant plus d'abon

dance que ces éruptions ſont moins fréquentes ;

& lorſqu'enfin l'air , I'eau & le feu viennent à

agir puiſſamment , le volcan ne devient plus

le ſeul ſoupirail de ces fermentations : les terres

· voiſines contre leſquelles l'embraſement fair

effort , en deviennent avec le volcan les bouches

communes. Telle a été la cauſe de l'éruption qui

a englouti la Calabre. .

Depuis long-tems les éruptions de l'Etna &

du Véſuve avoient été foibles & lentes , les

iſſues ordinaires devenues inſuffiſantes pour les

exploſions , les pays voiſins ont dû y ſuppléer

& participer dès-lors à la ſubverſion. Voilà la

premiere époque de cet événement mémo

rable. -

Cette exploſion n'a pu ſe faire ſans que de

routes ces matieres enflammées , les parties les

plus déliées ne ſe ſoient répandues dans l'atmoſ

phere, & n'aient perdu de leur denſité à meſure

qu'elles ont acquis de l'expanſion. Ces matieres

ainſi volatiliſées, mêlées avec celles que le vol

cºn a continué de vomir après ſa premiere ex -

p'oſion, ont dû ſuffire pour répandre ſur toute

l'Europe un nuage de ſoufre qui a dû donner au

ſoleil & à l'atmoſphere une teinte rouge. Ce

nuage devenu cauſe ſurabondante de chaleur

dans l'air, a dû y augmenter l'action du feu élec
/
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trique , & occaſionner dès-lors des chaleurs ex- .

ceſſives, des orages violens ; c'eſt là la cauſe du

ſecond état du ciel, depuis le mois de Juillet

juſqu'en Octobre 1783. -

Enfin les vents du nord, éminemment doués

en effet d'une vertu diſſolvante , ſont venus pur

ger l'atmoſphere de ce nuage malfaiſant, mais

c'eſt en y opérant une , congélation exceſſive,

c'eſt en y diminuant le fluide électrique , c'eſt

, en y apportant les principes propres à opérer une

congelation. Voilà la cauſe du rigoureux hiver ,

qui , au tems où j'écris, ne paroît pas encore à

ſon terme. .

Si le témoignage de l'hiſtoire peut donner .

un nouveau poids à mon opinion , je puis invo

quer ſon autorité avec avantage.

Tite Live nous rapporte que ſous les Conſulats

de C. Martius & de T. Manlius Torquatus, il y

eut des embraſemens du Véſuve dont les exha- .

laiſons furent aſſez épaiſſes pour dérober la lu

miere pendant le jour aux habitans de Rqme,

& noc viſa eſt interdiu in urbe Roma .... Dion

rapporte que lors d'un autre fameux embraſe

ment du Véſuve, arrivé ſous l'Empereur Veſ- .

paſien , le vent porta les céndres & la fumée que .

vomiſſoit cette montagne, non-ſeulement juſ

qu'à Rome , mais même juſqu'en Egypte . ... »

La chronique du C. Marcellin obſerve que ſous

le Conſulat de Marius & de Feſtus , cette même

montagne s'étant embraſée, les cendres qui en

ſortirent ſe répandirent par toute l Europe ...

Dans l'embraſement du mont Ftna, arrivé en

15 37 , la cendre fut perrée à plus de 2oo lieues

de la Sicile, ſuivant l'hiſtoire de ce Royaume,&c.

- L'Abbé TABcUET, Avocat.

Le 8 de Mai dernier, l'Académie Royale

des Sciences a élu M. Quatremere d'Isjon
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val, pour la place de Chymiſte, vacante

par la mort de M. Macquer. -

On écrit d'Aix qu'une Demoiſelle du nom

de ***, mariée à M. *** le fils, Préſident au

Parlement, a été trouvée égorgée dans ſon lit :

elle étoit fort jolie , & n'avoit pas 24 ans. Com

me il n'a manqué que ſa bourſe, & qu'on n'a

point touché à† bijoux, ni à ſes diamans , on

ſoupçonne que des voleurs n'ont pas commis cet

attentat.. Les domeſtiques & ſa femme de cham

bre ſe ſont rendus d'eux-mênies en priſon. .

Le 5 Juin, vers midi & demie , le village de

Belloy-ſur-Somme , ſirué ſur la route d'Amiens

à Abbeville , a eſſuyé le plus terrible incendie.

En moins de 5 quarts d'heure , le Presbytere ,

l Egliſe avec tous les effets qu'ils renfermoient,

| & 158 maiſons , avec tous les bâtimens en dé

pendans , ont été dévorés par les flammes. Il

n'eſt reſté que qninze maiſons aux différentes

extrénités du village , diſpoſées de maniere

qu'elles paroiſſoient n'y être placées que pour

marqner la circonſcription. Le village entier eſt

un champ : les habitans , au nombre de 8 à

9ob , n'ont pu ſauver qu'une partie de leurs -

beſtiaux , & ſe ſont diſperſés dans les villages

circonvoiſins. Ils ſont d'autant plus dignes de

compaſſion & de ſecours , qu'ils ont eſſuyé dans

les premiers mois de cette année des ravages de

volcans, une maladie épidémique, qui a enlevé

uu très grand nombre de chefs de famille , &

qui-avoient déja dévaſté ce malheureux pays en

| 1776. -

· Les Numéros ſortis au Tirage de la Lo

rerie Royale de France, ſont : 3 1, 1 1 , 1 6 ,

17 , & 2 . -

v
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DE B R U x E L L E s, le Io Juin.

On ne ſait ſur quel fondement on avoit

publié que la France alloit ouvrir un em

-† de quatre - vingt millions en Hol

ande. Il y a d'autant plus lieu de s'étonner

qu'on en ait répandu le bruit, que le cours

des effets publics de ce Royaume, l'abon

dance du Numéraire, & la grande exactitu

de des paiemens n'y annoncent aucun

beſoin. . - -

Dans le N°. précédent, nous avions par

lé des projets § liberté, & des démarches

de la Bourgeoiſie d'Utrecht. Cette efferveſ

· cence paroît avoir allarmé les Etats de la

Province, qui en conſéquence ont rendu la

publication ſuivante le 3o Mai.
P

Les Députés des Etats du pays d'Utrecht ,

ayant appris avec autant de regret que de mé

contentement , que l'eſprit de diviſion parmi les

habitant de cette Ville & du plat pays augmente

de plus en plus, & qu'il eſt à craindre que ſi la

licence qui commence à ſe manifeſter à cet égard

n'eſt réprimée par l'exercice d'une juſtice ri

goureuſe , il en pourroit réſulter les ſuites les

plus pernicieuſes pour le repos public ;- afin d'y

pourvoir, trouvent bon d'avertir un chacun de

ſe conduire comme il convient à de paiſibles

& tranquilles habitans , avec déférence & reſ

pect pour la Régence légitime de ce pays, &

de ſe garder de donner quelque occaſion au dé

rangement du repos & union parmi les habi

f3I}S, -- "
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· Défendant à cette fin, de la maniere la plus

ſérieuſe, à un chacun, de s'inſulter ou attaquer

par des paroles ou des faits, ſoit en ſe donnant .

des noms injurieux, leſquels démontrent quelque

eſprit de parti : défendant auſſi ſans aucune ac- .

ception, les cris ſéditieux ou offenſans, les pro

vocations, les menaces; comme auſſi de tirer ou

montrer des armes ſur les chemins , rues , pla

ces publiques ou ailleurs; enfin toute contrainte,

inſulte , ou voie de fait envers qui que ce ſoit.

– Défendant également les aſſemblées non

convenables, les conciliabules, & en général

tout diſcours offenſant pour la Régence légi

time du pays. Et afin de prévenir toutes diſtinc

tions leſquelles donnent lieu à des inſultes , nous

défendons de même à tous les habitans du plat

· pays de cette Province de porter aucune marque

diſtinctive de cou eur quelconque qui puiſſe les

diſtinguer des autres habitans, ou à démontrer

quelque parti : le tout ſous peine de punition ar

bitraire ſuivant l'exigence des cas, & même de

punition corporelle. Et afin que perſonne n'en

puiſſe prétendre cauſe d'ignorance , la préſente

1era affichée & publiée par-tout où beſoin ſera,

&c. & c. & c. -

Le 28 de Mai, M. le Duc de laVauguyon

rit congé des Etats - Généraux , en leur

adreſſant le Diſcours ſuivant. -

Hauts & Puifſans Seigneurs. Je viens m'ac

quitter du devoir , qui me reſte à remplir auprès

de Vos Hautes Puiſſance La Lettre de S. M., que .

j'ai l'honneur de leur remettre, leur fera con

noitre la ſatisfaction, qu'elle a daigné avoir de

l'ambaſſade , qu'elle a bien voulu me confier ;

& elle leur offrira en même temps une nouvelle

preuve des ſentimens, dont j'ai eu le bonheur -
N,

•º,
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d'être fi ſouvent l'organe. S. M. m'ordonne,

en terminant ma carriere auprès de V. H. P. ,

de leur témoigner, de la maniere la plus expreſ

ſive, la perſévérance de ſon Amitié & de ſon

intérêt pour elles. Je me féliciterai toute !

ma vie, HH. & PP. SS., d'avoir vu , pen

dant la durée de ma Miſſion , ſe former ,

s'étendre, & ſe cimenter le ſyſtême d'une con

fiance mutuelle entre S. M. & V. H. P. , qui

doit devenir la ſource de la proſpérité de la

république , & la baſe de l'union de tous ſes ,

membres. J'éprouvai de tous les temps la plus,

ſenſible ſatisfaction , en apprenant que Vos

Hautes Puiſſances recueillent ces fruits précieux

de la ſageſſe de leurs délibérations ;& je me flatte,

qu'elles voudront bien être perſuadées, que ma

nouvelle deſtination , en donnant un terme à .

mes fonctions auprès d'elles , ne ſauroit mettre

de bornes aux vœux ardents, que je ne ceſſe

rai de faire pour leur bonheur & leur gloire,

ni au ſouvenir des témoignages d'eſtime , qu'elles,

m'ont accordés, & dont je conſerverai à jamais,

la plus vive reconnoiſſance. ·

A ce diſcours le Baron de Lynden, Sei

neur de Hemmen, qui préſidoit à l'Aſſem

† de Leurs Hautes Puiſſances de la part

de la Province de Gueldre, répondit en ces

termeS : , , - , .

Monſeigneur l'Ambaſſadeur, LL.HH. PP. ,

ſenſibles à toutes les bontés du Roi , dont vous :

avez bien voulu renouveller les aſſurances, m'ont

chargé de témoigner à Votre Excellence leur

ſincere regret de ſon depart Elles auroient ſou

haité ( & permettez que j'oſe y ajouter mes

propres vœux ) qu'elle eût pu continuer encore

pour quelque temps les fonctions de ſon miniſ#
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tere auprès salºº le ſervice, de S. M.

exigeant vcs ſoins ailleurs, elles vous ſouhaitent

un bon & heureux voyage, en vous priant de

vouloir donner de leur part à S. M. les aſſurances

les plus poſitives de leur déſir conſtant à donner

des preuves non équivoques de leur reconnoiſ

ſance pour les bienfaits du Roi, qui ſe ſont tant

manifeſté dans le beſoin, & dont un traité,

fondé ſur le bonheur des deux Nations , va

être la baſe. Elle ſe flattent, que vous voudrez

bien , quoiqu'abſent d'ici, continuer vos bons

offices pour conſolider une union , qui eſt votre

œuvrage, & qui, ſelon les deſirs de LL.HH.

PP., ſera la ſource de la proſpérité des deux

Nations. -

· Leurs Hautes puiſſances avoient chargé

leurs Miniſtres à Bruxelles d'une déclaration .

roviſionnelle auprès du Gouvernement des

† Ellesy témoignoient leur ſurpriſe

des nouvelles demandes de S. M. I. en an

nonçant qu'elles alloient travailler à en exa

miner l'objet. Il s'eſt répandu, mais ſans fon-'

dement encore, que cette démarche n'a pas

eu l'effet deſiré, & qu'au préalable la Courde

Bruxelles a perſiſté dans ſes prétentions.

, Le projet de l'affranchiſſement de l'Eſcaut

, a allarmé tous les corps de l'Etat. Les Ami

rautés, à ce qu'on dit, ont remis des Mé

moires à L. H. P., pour leur repréſenter le

tort infini qui en réſulteroit pour la Républi

que. Il eſt certain qu'elle fera croiſer quel

ques vaiſſeaux de guerre à l'embouchure de

l'Eſcaut, pendant toute la durée des Confé

rences. -

-
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PREc1s DEs GAzETTEs ANGL. }

:, , , _ · · · · •,

- Mademoiſelle Macaulay, connue par une hiſ

toire d'Angleterre aſſez eſtimée, malgré l'eſprit

de parti & l'emportement qui y dominent , va

partir pour les Etats-Unis : elle ſe flatte, dit

on , d'y être Légiſlatrice de ces contrées, & d'y

trouver plus de foi à ſes rêveries démocratiques

qu'on n'a voulu lui en accorder en Angle

ferre, - - - - - **

Tous les papiers Irlandois ont rapporté le fait

ſuivant : « Le Reuſſeau , Capitaine Simpſon ,

» chargé d'hommes, femmes & enfans émigrans

a» de ce pays-ci , eſt arrivé à Charlestown ; ſa

» cargaiſon a été miſe en vente.Une très-jolie

» fille , nommée Nancy, a été achetée , dès la

» premiere heure, â très bon prix. Son pere,

» ſa mere & ſa ſœur furent vendus peu de temps

» après : le frere, âgé de 12 ans, a eu le même

» ſort ».

L'intérêt que notre Monarque, écrit - on de

Naples, prend au ſuccès de l'expédition de notre

Eſcadre, ne ſauroit ſe rendre. Pendant quatre

jours conſécutifs, il s'eſt tranſporté à bord de

rous les vaiſſeaux où il a paſſé la journée en

tiere, dinant avec les premiers Officiers & en

courageant tous les Soldats. Avant - hier il ſe

tranſporta de nouveau à bord, accompagné de

la Reine Leurs Majeſtés furent reçues au bruit

d'une double ſalve d'Artillerie; le Roi ſe rendit

enſuite à la maiſon de plaifance du Feu Prince

de Francavilla , où il djna avec les Officiers de

l'Eſcadre ; & après le dîner , il retourna à bord

avec le Prince héréditaire, Hier au ſoir, l'Eſ

cadre, après avoir fait les ſignaux accoutumés ,

appareilla : elle eſt commandée, comme on l'a

< . *
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dit, par le Capitaine Bologna, qui a reçu ordre

de n'ouvrir ſes inftructions qu'à uneTcertaine

diſtance en mer. On prétend que l'Eſcadre va

à Cartagene, pour s'y joindre à l'Eſcadre Eſ

pagnole. Les troupes embarquées ſur cette Eſ

cadre, conſiſtent en un bataillon de troupes de,

la marine, deux cens Grenadiers, Liparotes &

autres troupes. Les côtes de la Sicile ſeront pro

tégées contre les Barbareſques par les quatre,

galeres de S. M. , leſquelles ſont reſtées ici ,

& qui ſont prêtes à mettre à la voile au premier

ordre. - , ' »

GAZETTE ABRÉGÉE DES TRIBUNAUX (1).

PARLEMENT DE PARIs. - º
-

-
Cauſe entre la Dame le Raſle de Vil'eneuvre & le

Sieur B. ... Curé de V. ... S. ... B....-

Le Juge de Glize eſt compétent pour connoître

des délits communs, commis par les Eccléſiaſti--

| ques ; 6 prononcer les réparations qu'ils exigent.

e ſieur B. ... Curé de V. ... S. ... B. .. «

avoit ſuſcité différens procès aux ſieur & Dame

le Raſle de Villeneuve , qui avoient tourné à

ſon déſavantage. — Ce mauvais ſuccès l'irrita de

plus en plus, & charitablement il chercha à

s'en venger. La Dame de Villeneuve avoit cou

tume de ſe placer dans la nef de l'égliſe, au basi

de la baluſtrade , près l'autel dédié à la ſainte,

Vierge, la baluſtrade lui ſervoit à s'appuyer, &

à poſer ſes livres. = Le Curé, en faiſant la cé-.

-L.

(1 on ſouſcrit pour l'Ouvrage entier, dont l'abonne

ment eſt de 15 liv. par an, chez M. Mars , Avocat, rue

& Hôtel de Serpente, - - - - - -

• *- • • • •
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rémonie de l'eau-bénite & en donnant l'encens ,

affecta de renverſer les chaiſes de la Dame de

Villeneuve.- Il ne s'en tint pas là; il fit po- .

ſer deux rangs de pointes de fer très-aigues

ſur la baluſtrade, afin de la gêner ou de la

bleſſer s'il étoit poſſible. Enhardi par la pa

tience des Sieur & Dame de Raſle , le Curé

ſe permit des méchancetés plus conſéquentes ; il

prit le parti de les diffamer, de les inſuiter dans

les promenades, d'apoſtropher la Dame de Vil

leneuve, de lui prodiguer les épith etes les plus

- ſales , de lui arracher ſon bonnet , de menacer

· le ſieur le Raſle lui-même de l'aſſommer. Tant

d'excès pouvoient-ils reſter impunis ?– Les

-Sieur & Dame de Villeneuve rendirent plainte

· devant l'Official d'Orléans, & ils ajouterent aux

· faits dont on vient de parler , qu'un Dimanche

le Curé n'avoit point dit la Meſſe à ſes Paroiſ

. ſiens pour aller célébrer une fête de Patron chez

un de ſes Confreres. La plainte fut reçue &

- ſuivie d'informations, d'un décret d'aſſigné pour

- être oiii , de l'interrogatoire du Curé , & d'une

: Sentence du 12 Janvier 1781 , qui, Parties

oiiies, enſemble le Promoteur, ſans avoir égard

: à la ſurſéance demandée par le ſieur B. .. , ni

- aux reproches par lui fournis contre les témoins, .

, ordonne qu'il ſera paſſé outre à la lecture des

charges & informations, laquelle faite, & ſur le

· tout oiii de nouveau le Promoteur en ſes conclu

: fions , ſans qu'il ſoit beſoin de paſſer à plus am

ple inſtruction, recollement & confrontation, en

conſéquence de la preuve réſultante tant de l'in

formation , que des aveux du ſieur B. .. portés

· en ſon interrogatoire ; fait très-expreſſes inhi

: bitions & défenſes au ſieur B ... de plus à l'ave

nis injurier, menacer les Sieur & Dame le Raſle,

-comme auſſi tenir aucuns propos contre les mœurs
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& réputation de laiite Dame le Raſle , ni ſè

permettre vis-à-vis d'elle aucunes voies de fait :

& pour l'avoir fait, le condamne à fºire répa

ration aux Sieur & Dame Raſle par acte au

Greffe ; le condamne en cutre en 5o livres de

dommages - intérêts civils, applicables, de leur

conſentement , aux pauvres de la paroiſſe de

Villeneuve , dont la diftribution ſera par eux

faite, & aux dépens. — Au ſurplus, reçoit le

Fromoteur, Partie intervenante ; & faiſant droit

ſur ſes concluſions, enjoint au ſieur B. ... de

ſaire ôter à ſes frzis les pointes de fer miſes ſur

la baluſtrade de l'autel de la ſainte Vierge, & ce

dans huitaine ; ſinon autoriſe le Promoteur à les

faire óter. —Comme auſſi fait défenſes au ſieur

· B. ., de laiſſer les habitans ſans Meſſe les jours

de Fétes & Dimanche ; lui enjoint de remplir

ſes fonctions avec exactitude, & pour s'être ab

·ſenté de ſa Paroiſſe le Dimanche 3 Septembre

dernier, & avoir laiſſé la Paroiſſe ſans Meſſe, ni

Office , le condamne en 6 livres d'aumône, ap

· plicables aux réparations de l'auditoire.– Le

ſieur B ... a interjetté appel en la Cour, tant

comme de Juge incompétent qu'autrement. La

· Dame de Raſle, après la mort de ſon mari, a

, pourſuivi la confirmation de la Senrence. —

Arrêt rendu en vacation le 11 Septembre 1782 ,

qui a mis l'appellation au néant , ordonné que

- ce dont eſt appel ſortiroit ſon plein & entier

- effet; condamne l'appellant en l'amende & aux

dépens ; ordonné l'impreſſion de l'Arrêt au nom

bre de cent exemplaires aux frais du Curé.

Oppoſitions.à Mariages.

- La Juriſprudence rejette aſſez conſtamment

. les conſidérations de diſ arités de naiſſance & de

• fortune, lorſqu'il s'agit de mariage dans la claſſe
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de le bourgeoiſie, auſſi les oppoſitions formêes

- en pareil cas ne ſervent-elles le plus ſouvent

qu'à retarder des unions qu'il n'eſt guere poſ

ſible d'empêcher. Les deux Arréts que nous al

lons rapporter confirment encore ce qui ſe

| pratique à cet égard. - -

| Catherine Carpantier , fille mineure de dix

• huit ans , orpheline de pere & de mere, eſt née

de parens honnêtes qui lui ont laiſlé une certaine

fortune ; elle a pour tuteur le ſieur Carpantier

ſon oncle paternel. Cette mineure a été élevée

dans une de ces penſions particulieres où le ton &

les mœurs du ſiecle ne s'introduiſent que trop fa

cilement , & où la trop grande habitude de voir

des étrangers fait néceſſairement perdre de vue

les avantages ſpécieux d'une vie paiſible & re

tirée. La denoiſelle Carpantier a été élevée chez

les demoiſelles L.... & A.... ; le neveu d'une de

ces maîtreſſes a eu occaſion de la vcir fréquem

ment cbez ſa tante : ce neveu a ſu fixer ſon cœur,

& l'on prétend que la tante n'à pas nui aux diſ

poſitions favorables que ces jeunes gens ont priſes

l'un pour l'autre. Le ſieur A.... a donc demandé

- en mariage la demoiſelle Carpantier : une grande

partie de la famille de cette jeune perſonne a

conſenti à l'union propoſée : un ſeul oncle , le

ſieur Carpantier , tuteur, crayant que le goût

de ſa niece avoit été déterminé par l'Inſtitu

trice, & que d'ailleurs il y avoit diſparité de

naiſſance & de fortune, s'y eſt oppoſé formelle

ment. En conſéquence , Sentence du Châtelet,

qui a ordonné un ſurſis au mariage juſqu'à ce que

la mineure ait atteint vingt ans accomplis. Ap

pel de la demoiſelle Carpantier.

| Arrêt du 9 Juin 1783 , qui met l'appellation

au néant , émendant , fait main-levée des oppe

ſitions formées par la Partie de Lacroix ( le ſieur

-
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·Carpantier ) au mariage de celle de Coquebert ;

dépens compenſés.

A la même Audience on a encore ſtatué ſur

une oppoſition à un mariage : les circonſtances

'étoient plus ſingulieres. Elle étoit formée par un

frere cadet , ci-devant Maitre Braſſeur , au ma

riage de ſon frere aîné, âgé de cinquante trois

ans, ancien Gendarme , avec une demoiſelle

# de trente, qui tenoit jadis un Café que le

endarme lui avoit fait quitter. – Ce moyen

d'oppoſition étoit la diſparité de naiſſance & dè

fortune, l'inconduite du futur avec la fille G...

qui avoit eu un enfant d'un autre ; le Gendarme

avoit été interdit pour mauvaiſe conduite, &

n'avoit été relevé qu'avec nomination de feu

Me. Gervaiſe pour Conſeil , ſans lequel il ne

pouvoit paſſer aucun engagement. Me. Gervaiſe

dont il avoit requis le conſentement avoit néan

moins déclaré que le fait du mariage ne le re

·gardoit pas; qu'il avoit été nommé ſeulement

pour veiller aux biens , & non à la perſonne

Le ſieur R.... vouloit ſe marier ſans faire de

contrat de mariage, parce que la Coutume de

Paris pourvoit aux conventions de ceux qui ſe

marient ſous ſon empire. -

Le ſieur R.... écartoit les moyens d'oppoſition

en un mot. Diſparité d'état : les qualités des Par

ties ſervoient de réponſe. Inconduite du prétendu

avec la future : le mariage ſervoit à la réparer. La

fille avoit eu un enfant d'un autre : ce fait ne regar

doit qne le Gendarme, qui recherchoit néan

moins la demoiſelie G...., malgré tous les faux

pas qu'elle avoit pu faire dans ſa vie. -

Arrêt du 9 Avril 1783 , qui fait main levée de

l'oppoſition de la Partie de Me. Aujollet au ma

riage de celle de Me. Thiloriez ; condamne l'op

poſant aux dépens. |
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| JoURNAL PoLITIQUE

D E B R Ux E LLES.

D A N E M A R C K.

| DE CoPENHAGUE , le 5 Juin.

L# Duc de Brunſwick Bevern , ancien

Gouverneur de cette Capitale, & qui a

réſigné ſes emplois, comme on l'a rapporté,

vient de quitter ce Royaume : il eſt parti .

,-

M. de Fontanelle qui, pendant liuit ans entiers a rédigé

ce Journal avec ſuccès , étant actuellement chargé de#
compoſition de la Gazette de France, a été obligé d'a-

bandonner le travail de ce Journal, qui à compter des

deux derniers Numéros, a été, & ſera à l'avenir l'ou

, vrage de M. Mallet Dupan , qui a rédigé deux années, à

Geneve ſa patrie, les Mémoires Hiſtoriques, Politiques &

Littéraires ſur l'état préſent de l'Europe. C'eſt à M. Mallee

à Paris, rue de Tournon, Nº. 5, que l'on doit déſormais

envoyer tout ce qui concerne la rédaction de ce Jour

nal, en affranchiſſant les lettres & tous les envois. Pour

tout ce qui regarde les Abonnemens & l'expédition , il faut

toujours§ au Directeur du Mercure, hôtel de

Thou , rue des Poitevins. #º *

Le Propriétaire de ce Journal s'étant procuré de nou

: velles & les plus sûres Correſpondances, on ſe flatte que

cet Ouvrage aura de plus en plus le mérite de la nou

veauté, du choix & de la variété.

N°. 26, 26 Juin 1784. , g
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pour l'Allemagne avec la Ducheſſe ſon,

épouſe. - · , ·

^ La Cour eſt au château de Frédérichsberg

où elle doit paſſer l'Eté, & la Reine-Douai

riere ne tardera pas à ſe rendre à Friedenſ- .

bourg.

Les vaiſſeaux de guerre l'Oldenbourg, la

Sophie-Frédérique, le Ditmarschen, & la

Wagrie ſont actuellement en rade, ainſi que

les Frégates le Cronenbourg & le Kiel.

A L L E M AG N E. : s .

Y

r - • · · · ·

• DE VIE N N E, le 1 Juin.. .

| La Miſſive de l'Empereur à ſes Conſeil

lers, concernant le nouveau projet de con

tribution, vient d'être imprimé. Avant de

mettre ce projet à exécution dans les Etats

Autrichiens, S. M. I. a ordonné, à ce qu'on

aſſure, des eſſais préliminaires, pour vérifier .

ſi chaque propriétaire de terres peut fournir

aux beſoins publics le 4o pour cent du pro

duit net de ſon revenu. Cette taxe reſſemble,

roit beaucoup à l'impôt unique, dont il a été .

queſtion ilya quelques années dans les écrits

des Economiſtes en France. · · · · · · · ,

| Preſbourg, Peſt & d'autres villes de Hon

grie ont transféré les cimetieres hors de leur

enceinte, à l'imitation de la Capitale. .. ,

Des lettres de Szegedin rapportent que

les champs y ſont couverts de ſauterelles
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qui dévorent les récoltes. Le même fléau

affligea l'Andalouſie l'année derniere ; heu

reuſement il n'eſt pas épidémique. . » -

| DE BE RL 1 N, le 7 Juin. .
| | | | - | -

, Le Roi continue ſes revues avec une ac
tivité infatigable. De Magdebourg S. M.

étoit revenue à Potzdam, d'où elle eſt re

† le 1 de ce mois, pour faire la revue

es troupes raſſemblées dans la Peméranie.

Le Roi a témoigné ſa ſatisfaction à divers

de ſes Généraux, par des préſens plus ou

moins conſidérables, & en particulier à M.

de Mollendorf, Gouverneur de cette ville,

Cfficier d'un mérite diſtingué, également

aimé & eſtimé du Souverain & du Public ;

& qui réunit les qualités d'un homme juſte,

éclairé, aimable, à la capacité la plus émis

nente dans ſon état, capacité dont il a don

né des preuves éclatantes dans la derniere

· guerre de Baviere. .. · · · · · ·

| Le jour de l'Anniverſaire de l'avénement

du Roi au trône, l'Académie a tenu une

ſéance publique, dont M. Formey, ſelon

1'uſage, a fait l'ouverture par le panégyri

q'ie de S. M. Il annonça enſuite que la claſſe

de Belles-Lettres avoit jugé les diſcours ſur

l'univerſalité de la langue Françoiſe. Le prix
a été partagé entre la §

^ de M. Schvab, Profeſſeur à Stuttgard, &

celle en François du Comte de Rivarol.

- ' g 2
-

iſſertation Allemande
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L'Acceſſit a été# à" troiſieme Diſ

ceurs auſſi en François, portant pour épi

graphe : François! de la raiſon, des grâces &

du goiît, votre langue en tous lieux devient

l'heureux langage. On a obſervé avec raiſon,

qu'un Diſcours ſur les avantages de la lan

gue Françoiſe, où l'on liſoit en tête que

cette langue devenoit un heureux langage,

ne prévenoit pas en faveur de cette langue,

| | DE FRA N c FoR r, le 15 Juin.
",

-

- -
- - - -

. ! - ,

| Le mois dernier quatre mille hommes,

formant la derniere diviſion des troupes Hef

| ſoiſes paſſées en Amérique, ſont§
à Carlshaven; trois régimens de cette divi

, fion étant arrivés à Caſſel, le Landgrave les

, a paſſé en revue , après quoi ils ont été

repartis en différentes garniſons. -

c :

On écrit de Pologne deux anecdotes

u'il ſuffit de rapporter pour en apprécier

, l'authenticité. : · · · · · · ·

· Le Hoſpodar de Moldavie a affermé àun vieux

· & riche Boyard la vente excluſive du tabac : un

Grec, qui peut être n'avoit pas connoiſſance de

, ce privilege, & qui avoit apperté quantité de ta

· bac à la derniere foire, reçut les défenſes les

plus ſéveres de vendre cette marchandiſe. Le

# Conſul Ruſſe ayant fait demander de ce tabac,

· le Grec s'excuſa de lui en vendre, alléguant les

ordres qu'il venoit de recevoir. Bon! dit le Con

· ſul , vends ta marchandiſe & repoſe-toi ſur moi,

· ſi l'on veut t'inquiéter. Sur cette aſſurance le

Grcc vendit ſon tabac ; Hoſpodar en ayant été
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inſtruit, envoya un #o#ier pour ſaiſir cet

homme & le lui amener. Le Grec fut aſſez heur

reux pour échapper au ſatellite & ſe réfugia

dans la maiſon du Conſul : le bas-Officier ſa

ſuivit & le réclama. Le Conſul arrive, donne

- des coups de canne au bas-Officier, & ordonne

au Grec d'aller achever de vendre tranquillement

ſon tabac. . " · · · #.

Un Boyard ne pouvant paſſer avec ſon car

roſſe dans une rue embarraſſée par des voiturés

& charettes de payſan, avoit isutilement deman

dé qu'on lui fit place. Voyant que ſes paroles

ne produiſoient aucun effet, il fit donner par un

'de ſes domeſtiques des coups de bâton à un pay

ſan qui lui paroiſſoit plus intraitable que les au

'tres, & continua ſon chemin. Celui-ci fut ſe

p† au Conſul Ruſſe qui , ſachant que le

oyard devoit repaſſer , le fit attendre, l'obligea

de ſortir de ſa voiture & de recevoir la baſio

nade. Le Boyard ſe plaignit au Hoſpodar, qui

lui déclara qu'il ne pouvoit rien dans cette affaire.

On prétend qu'il a porté ſes plaintes à la Cour

de Ruſſie, & l'on attend avec impatience le dé

nouement de cette ſinguliere aventure.

Quand ces traits ſeroient auſſi exacts qu'ils

ſont peu vraiſemblables, il ſuffit d'un peu

de bon ſens pour ſentir qu'aucun Souverain

, n'autoriſe ſes Conſuls à † pareilles vielen

ces; qu'à moins qu'il ne ſoit ivre, un Conſul

ne ſe les permet pas, & qu'elles ſuffiroient

our aliéner les Grecs de la Moldavie, bien

§ d'étendre l'influence de la Czarine ſur

ces contrées, comme on le prétend. -

L'hiver dernier l'Electeur de Treves proſ

- · · · , » . " • . 8 3, *
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crivit dans ſes é# # Loterie Génoiſe,

connue ſous le nom de Lotto. Ces établiſſe

mens viennent également d'être ſupprimés

à Liege. La ville de Vervier avoit déja fait

des repréſentations au Prince défunt à ce

ſujet : elles furent écoutées, & les Lottos

anéantis. Durant l'interregne, le Chapitre

de Liege a généraliſé certe déſenſe, qui a

été applaudie de tous les Citoyens.

Nous pouvons donner le réſumé ſuivant,

- comme parfaitement authentique. Depuis

175o, date de ſon établiſſement à Vienne,

· juſqu'en 1769, le Lotto a reçu 2 1,oco,ooo

de florins (plus de deux millions de France

une année dans l'autre ). Le Gouvernement

· qui avoit affermé cette loterie, a reçu dans

le même eſpace 3,46o, coo florins : l'entre

tien des Emploiés a abſorbé 2,o8o,ooc flor.

les gains payés par le Lotto ſont montés à

7,ooo,ooo florins : le profit des fermiers a

été par conſéquent de 8,ooo,ooo de florins.

D E VE N I s E, le 22 Mai.

La cérémonie des épouſailles de la mer

s'eſt faite le 2o avec toute la pompe imagi

nable. Les vaiſſeaux de l'eſcadre deſtinée

contre Tunis, étoient rangés en ligne dans

le grand canal. Le départ de cette eſcadre

eſt très-prochain , elle ſera compoſée d'en- .

viron 6o voiles, y compris les bâtimens de

tranſport. . -- -- -- '
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DE G E N E s, le 25 Mai. "

| Le 15 de ce mois un petit bâtiment Amé

ricain arriva dans ce port ;. c'eſt le premier

* †y ſoit veni avec le Pavillon du Congrès.

Il étoit parti de Terre Neuve le 4 Décem

bre, & en dernier lieu de la Martinique vers

la fin de Féºrier Sa cargaiſon conſiſte en

5oo cuirs. Ce bâtiment eſt commandé par

· un Capitaine Américain | | |

· Les Barbareſques infeſtent tous les para

iges de la Méditerranée, Jamais leurs§
| ries n'ont été plus audacieuſ s & plus mul

tipliées. De toutes parts on reçoit des avis

· de leurs priſes ou des ſignalemens. De

| | de nos§ ont mis à la voile, pour#
à la†de ces Corſaires. .. #

| De Civita Vecchia on apprend que 3 ga

· leres de S. S. ont donné# à,trois bâpi

· mens Algériens qui croiſoient près de Monte

Chriſto; l'un de ces bâtimens a été pris, à

ce qu'on ajoute. . | -

· · · D E L1 v o v R NE, le 26 Mai. ,

• Le 2o, l'eſcadre Ruſſe fit le premier ſignal

* de partance, mais elle n'a appareillé que le

· 23, vers les 6 heures du ſoir. . , ,º

· Un calme étant ſurvenu, on a pu voir

| encore aujoin'd'hui du rivage les vaiſſeaux

obligés de mouiller ſur la côte. . -

$ 4
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L'eſcadre Napolitaine, deſtinée pour la

Méditerranée, a été auſſi priſe de calme : elle

étoit le 18 à la vue de ce port.

Les lettres de Veniſe portent que deux

chebecs de cette République, qui étoient en

croiſiere dans l'Archipel, pour y protéger

les bâtimens Vénitiens contre les Corſaires

de Tunis, avoient rencontré une galéaſſe
Vénitienne† avoit voulu leur échapper en

prenant la fuite, que l'un de ces chebecs

étant parvenu à les joindre, s'en étoit empa

ré, & l'avoit mené à Corfou. Les gens de

J'équipage ayant été interrogés par les Juges

de l'endroit, quelques-uns d'eux avouerent

| qu'ils étoient allés en courſe , & qu'ils

, avoient pris 12 ou 13 bâtimens de diverſes

nations, mettant à mort tous les gens de

leurs équipages, & qu'après avoir fait choix

des marchandiſes les plus précieuſes , ils

avoient jetté les autres à la mer ; ils dépe

, ſerent en outre, que leſdites marchandiſes

· avoient été déchargées à différentes fois dans

· une iſle de l'Archipel, où avoient débarqué

ceux qui étoient intéreſſés dans cette entre

riſe, abandonnant l'armement au reſte de

féquipage, pour faire de nouvelles priſes.

Deux bâtimens Vénitiens ayant été pris

par des corſaires de Tunis dans les parages

· de Tripoli, cette derniere Régence, indi

' gnée d'une telle inſulte, en a fait porter des

| plaintes à la Régence de Tunis, & l'a ſom

mée de reſtituer leſdits bâtimens, avec me

|

t »



( 153 ) . : | .

| nace d'en titer vengeance, ſi elle s'y refuſoir.

DE NAP L E s, le 2 1 Mai. .

· Maintenant que notre eſcadre eſt partie,

on va s'occuper, dit-on, à perfectionner le T

plan relatif à l'armée de terie. On prétend
que le Miniſtre l'a déja† , all !

Prince de Stigliano, Capitaine des Gardes

du Corps, & à divers autres Officiers en

chef. - - | --

L'Ordonnance du Roi qu'a publié le Gé

éral Pignatelli, dans ſon gouvernement

des deux Calabres, aura ſans doute une in

fluence ſur le ſort de cette malheureuſe Pro

vince : on peut l'eſpérer d'après les diſpoſi
tions ſuivantes de ce Reſcrit. ·

» Le cœur compatiſſant du Roi , toujours

attentif à chercher les moyens les plus propres

& kes plus convenables pour ſoulager ſes ſujets,

& particuliérement ceux qui ſont encore campés

ſur les ruines occaſionnées par le tremblement

de terre dans la Calabre ultérieure , a ordonné

que les rentes de tous les monaſieres, eouvens

& aatres communautés religieuſes de l'un &

l'autre ſexe dans la ſuſdite province , ſoient con

verties & employées au rétabliſſement des mai

, ſons détruites & au ſoulagement des pauvres. Le

: St Pontife ayant voulu concourir avec ſa béné

diction à ce deſſein pieux de S. M. , le Roi veut
- - ,º

-

, & ordoane que tous les Religieux de ces maiſons

· ſoient répartis dans d'autres monaſteres ou cou-;

vens de leurs ordres reſpectifs qui ſubſiſtent dans

· le Royaume, excepté ſeulement les ſupérieurs

& Procureurs qui doivent donner les renſeigne

- $ 5



•"

, ... ( 154 ) " »

mens néceſſaires, & rendre compte de leurad- .

miniſtration ; & que les Religieuſes ſoient remi- .

ſes entre les mains de leurs plus proches parens,

ou autres perſonnes d'une honnêteté & probité

reconnue, qui leur fourniront les moyens de ſub

ſiſtance convenables : veut en outre S. M. que

tous les novices ſoient ſéculariſés ; & quant aux

Freres lais & Clercs qui voudront ſe faire ſécu

lariſer, qu'ils demandent l'agrément de l'Ordi

naire du lieu , fans que toutefois ils ſoient dé

liés in ſubſtantialibus des vœux contenus dans

l'acte de leur profeſſion ſolemnelle : S. M. ſe

réſervant de prendre ſoin de leur ſubſiſtance &

de leur ſort, Quant à la maniere dont tous les

Religieux doivent être traités tant dans leurs •

voyages que dans les autres conjonctures où ils

pourroient ſe trouver, la volonté du Roi eſt qu'on

uſe envers eux de toutes les attentions qui con

viennent à des perſonnes diſtingués par leur ca

ractere, & que le Roi veut regarder comme ſes

ſujets les plus obéiſſans & les plus pénétrés de la

, juſte néceſſité où ils ſont de concourir au ſoula

gement des pauvres d'une province auſſi malheu
reuſe 3>e - - . -

lD E MIE A N, le 26 Mai.

L'Empereur voulant ſeconder les vues de

notre Gouvernement, qui lui avoit pro

poſé de fonder un Couvent de Chanoineſſes

ſur le modele de ceux qui exiſtent dans les

Pays-bas Autrichiens, S. M. a rendu un

Edit en date du 5 décembre , par lequel il

autoriſe notre Gouvernement à choiſir dans .

l'une des villes de ce Duché, un édifice pro

pre à recevoir ces Chanoineſſes qui ſeront
°A

|
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tenues de faire des preuves de Nobleſſe,

& qui ne ſeront admiſes que du conſente

ment de S. M. I. .. | . ...

. On apprend de Florence, que le départ

· de l'Archiduc François pour Vienne eſt très

prochain Le Comte de Colloredo l'accom

agnera, en ſa qualité de Gouverneur de

# A. R. Ce Seigneur eſt remplacé dans

l'éducation des jeunes Princes par le Mar

uis Frédéric, Colonel du Régiment de

tcin. .. | . - | | | , , * !

• .. | | * : E S P A G N E. ， , , , a

* , 2 , ' * ' - 2 • • °! ) , , • :: ) : **

- DE MA DR1 D, le 2 5 Mai. . , .

Le Comte de Bournonville, Capitaine de

la Compagnie Flamande des Gardes du

Corps, eſt mort ici le 29 du mois dernier,

# de 68 ans. Il ſervoit depuis 1736. On,

ure que le Roi a diſpoſé de cette Compa-.

gnie vacante, en faveur du Prince Maſle

rano, Brigadier de ſes armées. . .

On a tenté ici d'enlever un Globe ; après

des eſſais réitérés & infructeux, on eſt par

venu à en élever un, monté par un Fran

çois : mais ilavoit† pris ſes

précautions ; à la deſcente de la Machine il

a culbuté, & eſt tombé d'environ cent pieds ,

de haut. L'Infant Dom Gabriel, qui favo

riſoit ſon entrepriſe, lui a donné beaucoup

de marques de ſenſibilité, & y joindra,

dit on, de grands bienfaits, s'il en réchappe,

çomme on l'eſpere. En attendant, la cour

| . g %
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lui a aſſigné 25oo liv. de penſion, dont on

a payé ſix mois d'avance. - º - -

DE VA L E N c E, le i8 Mai.

- Cette ville a vu ſe renouveller une cataſ

· trophe malheureuſement tiop ordinaire dans

les fêtes publiques. . • : •

, Celle qu'on a célébrée ici avoit pour objet la

| naiſſance des deux Jumeaux dont la Princeſſe des

· Aſturies eſt accouchée. - | --

« La Proceſſion, qui fit l'ouverture de la fête,

fut très-magnifique & très nombreuſe, ornée de

chars de triomphes, d'emblêmes, &c. Les rues

par leſquelles elle paſſa, & les maiſons étoient .

tapiſſées & ornées de la maniere la plus ſomp

tueuſe : d'ailleurs il y régna le plus grand ordre ;

mais il n'en fut pas de même le ſoir , l'allégreſſe

publique ſe changea en deuil. Parmi ces réjouiſ

ſances l'on avoit projetté trois feux d'artifice ,

l'un repréſentant un château ſur la Place-Royale,

vis-à-vis le Palais, & deux autres ſur la place de

S. Dominique : on devoit les tirer ſucceſſivement,

en commençant par celui de la Place Royale ;

celui-ci s'exécuta ſans accident, mais au moment .

qu'on venoit de le tirer, la foule curieuſe ſe

preſſa fi inconſidérément pour aller voir tirer auſſi

les autres, qu'il en arriva un très gránd malheur.

Pour gagner la place de S. Dominique, en venant

de la Place-Royale, il falloit paſſer un pont.La

multitude , ſe heurtant & ſe pouſſant de tous

côtés, ne put le déboucher auſſi promptement

qu'il le falloit, il y eut un engorgement , & biens

tôt nombre de gens furent non-ſeulement meur

tris & bleſſés, mais renverſés à terre, foulés aux .

pieds , ſuffoqués ou écraſés : d'autres, cédant à

une preſſe irréſiſtible, tomberent du pont dans

, , ， , "
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| Peau & ſe noyerent. $. ignore le nombre de

ceux qui ont péri dans cette confuſion d'une ou

d'autre maniere, ceux qui ont été reconnus ayant

' été emportés par leurs parensi ou leur famillez

· les inconnus, qui n'ont été réclamés par per

: ſonne , & qu'on a transférés àl'hôpital, ſont au

: nombte de 21 , la plupart ( à ce qu'il paroît )

artiſans ou journaliers..Celui des bleſſés eſt bien !

plus conſidérable ençore; il n'y a eu preſque per

ſonne dans cette foule qui n'ait été fro.ſſé ou

n'en ait emporté quelque meurtriſſure ».

A N a L E T E R R E

D E Lo » D RE s, le 15 Juin.

* Le 8 de ce mois, la Chambre des Comr

munes a prononcé ſur la diſpute relative à
·W§ Cette déciſion a été précédée

· des débats attendus : en voici la ſuccinte

analvſe. | |

. Walbore Ellis, pendant quarante ans

l'homme de la Cour & ſur-tout des Mi

niſtres, accablé de toutes les calomnies qui

ont ſuivi la retraite du Comte Bute, auquel .

il étoit attaché, ce Sénateur vétéran, en un

• mot, à qui dans ſa longue carriere il n'étoit

jamais échappé une motion contraire au vœtt

du pouvoir exécutif, a préféré de lui mari

quer de fidélité, plutôt qu'à lord North ,

dont il eſt depuis 15 ans l'acobyte le plus

·zélé. Il a ouvert la ſéance du 8 par la motion

ſuivante :

. , « Qu'il paroit à cette Chambre que Thomas
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• Corbett, baillif des 1ibertés de la Cité de

» Weſtminſter, ayant reçu ordre du Schériff de

· » Midleſex , d'élire deux citoyens pour ſervir

» ladite cité en Parlement, &ayant terminé le

» 17 Mai dernier l'opération de recevoir les ſuf

• frages, pour nommer le lendemain les deux

» membres élus, ſelon la teneur du writ, il ſoit

» tenu de ſe conformer a ce writ , & de procla
• mer les deux membres choiſis. .

Lord Mulgrave, M. Campbell, Lord

Avocat d'Ecoſſe, M. Powis, le chevalier

Erskine, ayant ſucceſſivement rappellé de

† & d'autre les argumens pour & contre

queſtion, M. Fox s'en empara; ce qui eſt

incroyable pour les étrangers, & qui ne l'eſt

oint pour ceux qui ont entendu cet ancien

§ il parla trois heures conſécutives

avec une force & une facilité dont l'élo

quence politique, même en Angleterre, offre

peu d'exemples.. .. · .. --

Selon ſa méthode, M. Fox commença

par ſéparer ſon intérêt de celui de la queſtion.'
" cc L'élection de Weſtminſter, dit-il dans ſon

» exorde , n'eſt point ma cauſe propre , mais

s» celle de tous les Electeurs de l# Grande-Bre

» tagne, & de mes conſtituans én particulier.

» Quant à ce qui me regarde perſonnellement,

» dans ce débat, il a été ſuffiſamment diſcuté à

», la Barre par mes ſavans Conſeils, & éclairci

» par les illuſtres membres qui ont démontré

' » que , ſans manquer à ſa propre dignité , à la

» décence, à l'impartialité à la Juſtice , Ha "

» Chambre ne pouvoit ſe refuſer à la morfon

» de mon honorable ami. C'eſt ici la cauſe de la -

» patrie & de la conſtitution : j'aurois perdu !
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» toute ſenſibilité, toute reconnoiſſance pour fe

» Peuple Anglois,, ſi je n'employois tous les

» efforts poſſibles à mes foibles talens, pour

» ramener les eſprits de la Chambre au véritable

• état de la queſtion. .. , • · · · · · •

: Après cet exorde, M. Fox récapitula ſa

· défenſe avec la plus grande étendue. Le

Bailli de Weſtminſter,† Député, les Mi- .

niſtres, les Membres oppoſés à la motion ,

· furent tour-à-tour l'objet de ſes plaintes, de

ſes argumens, de ſes farcaſmes. - - ;

Lorſque je confidere, dit-il en concluant , les

manœuvres ſcandaleuſes employées durant l'élec

tion & à ſa clôture, pour me diffamer moi &

mes amis, ainſi que la conduite du Grand Baili,i

le 17 & le 18 du mois de Mai, je n'ai aucun lieu

· de douter que le Gouvernement ne ſoit interve

nu pour ôter aux électeurs de Weſtminſter l'exer

cice de leurs droits , & pour me priver de l'hon

neur de ſiéger ici comme leur repréſentant.

Lorſque je vois, de plus, les troupes miſes ſur

pied dans la forme la plus oppoſée à la conſti

tution, la puiſſance civile employée ſous un Ma

giſtrat de Weſtminſter, dont le devoir & l'office

immédiats ſont de maintenir la paix & de pré

venir le deſordre , devenir non-ſeulement la pre

miere cauſe du tumulte, mais encore l'inſtru

ment du meurtre.; enfin, après avoir conſidéré

qu'en conſéquence de ce meurtre, les hommes

les plus honnêtes, les plus innocens ont été mis

à la barre de l'Old Bailey, & que mes amis,

chers à mon cœur par leurs éminentes qualités,

reſpectables par leurs caracteres, jouiſſant au plus

haut degré de l'eſtime publique, ont été impli

qués dans une affaire qui expoſoit leur honneur

& leur vie, s'ils ne ſe fuſſent pleinement juſti

-
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fiés ; toutes ces# •••

montrent que toute la force du Gouvernement

eſt dirigée contre moi , que mes ennemis ne ſe

· laſſeront jamais de me perſécuter, & qu'ils ne ſe

laſſeront que lorſqu'ils auront détruit mon exiſ

tence politique.ð ceux qui ont le poayoir en

main triomphent avec plus de modération, qu'ils

*agiſſent avec plus de prudence; leurs effºrts pour

· tourmenter un individu ne ſervent qu'à ouvrie

les yeux de la nation & à démontrer la fauſſeté

des bruits répandus contre cet individu avec un

artifice & une cruauté ſans exemple. Au ſurplus,

' je ne mets point l'honorable membre, qui eſt en

' face de moi , M. Pitt, au nombre de mes per

| ſéeuteurs de deſſein prémédité. Je lui rends la

juſtice de déclarer que je ne le crois pas le vil

'inſtrument d'une atrocité ſi infame, je ſuis per

| ſuadé qu'iI ne s'eſt engagé dans cette affaire que

· par une trop foible condeſcendance pour ceux

| dont le caractere eft de hair avec tenacité & de

· faire le mal ſans remords. Je lui conſeille cepen

| dant de conſidérer le danger de pouſſer trop loin

· le reſſentiment & l'oppreſſion, de réfléchir ſut

, tout à l'effet que la déciſion de la Chambre doit

· produire ſur les droits des électeurs en général ,

· & par conſéquent ſur la conſtitution du pays ;

, s'il veut enviſager de ſang-froid les funeſtes con

, ſéquences qui en réſulteront infailliblement, je

· ne doute point qu'il ne ſoit d'avis que la Cham

· bre doit ou adopter la motion préſente , ou arrê

· ter qu'il ſoit donné un nouveau writ d'élection.

, M. Pitt, qui juſqu'à ce moment avoit

gardé le ſilence, prit la parole & dit : .

' Je crois devoir faire quelques remarques ſur

les aſſert ons haſardées dont il a plu à M. Fox

· de ſemer ſon diſcours , & je commencerai par

· rappeller à la Chambre que l'ordre actuel porte,
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que tout Membre, contre lequel il aura été préſenré

· une pétition , portant plainte d'élection illégale, ſera

obligé de s'abſenter toutes les fois que la Chambre

agitera le ſujet de la pétition qui le concerne.Au

lieu de ſe conformer à cet ordre, l'honorable ,

· Membre s'eſt levé pluſieurs fois pour parler de

-l'élection de Weſtminſter, en profitant du droit

accidentel qu'il a de ſiéger comme repréſentant

· de Kvikwall. J'eſpere qu'avant que la Cham

- bre ajoute foi aux accuſations violentes que .

: M. Fox a oſé avancer directement contre le

- Miniſtere , il faudra qu'il en apporte des preu

<ves inconteſtables, ſans leſquelles je crois qu'il

* lui ſera difficile de ſe libérer de l'imputation

- de calomnie. Ce ne ſont point ſes accuſations

· qui noirciront le Miniſtere. Ces efforts pour exci

ter l'intérêt & la compaſſion du Public, en ſe

repréſentant comme l'objet de la perſécution la .

•plus inexorable de la part des Miniſtres, n'au

- ront point leur effet tant que ſes aſſertions ne

:ſeront point complettement juſtifiées. Des accu

-ſations du genre de celles que M. Fox a jetté

， négligemment & avec une légereté répréhenſi

· ble, ne ſont point d'une nature indifférente ,

& elles ſont auſſi malignes que calomnieuſes.

· Leur importance ſera§ ſentie ſi l'on

· conſidere qu'elles avoient pour but, ſans cepen

-dant apporter de preuves, que le Miniſtere avoit

· employé le Magiſtrat de Weſtminſter, & les Of

,ficiers ſous ſes ordres ; 1°, pour troubler la

aix publique en encourageant le tumulre &

les émeutes : 2°, pour commettre le crime de

meurtre : 3", pour ſuborner de faux témoins.

( Ici, M.Fox s'écria tout haut, jen'aipas dit cela)

. Il a ajouté , continua M. Pitt, que la main puif.

ſante du Gouvernement étoit marquée viſible.

ment dans tout ce qui s'étoit paſſé.Si ce fait
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eſt vrai , c'eſt à »é Fox } ſuivre ſon accuſas

tion, & à la prouver. La main du Gouvernement

n'eſt point aſſez puiſſante pour dérourner des ac

cuſations formelles , ni pour éviter la haîne &

la diſgrace publique qui en ſeroient le châtiment,

Je préſumé d ailieurs que le Miniſtere ne ſera

jamais aſſez foible pour être atteint par des af

ſertions ſans preuves. M. Fox s'eſt plû à invoquer

plufieurs fois le Miniſtere pour le prier de l'épar

gner, & de çeſſer de le perſécutèr. Ses inſtances

au Miniſtere n'étoient point néceſſaires , & la

· la Chambre ne les demandoit point. Les Mi

niſtres ſavent trop bien que le ſeul moyen de

flétrir leur réputation , d'affermir & d'exalter

'celle de M. Fox , eſt de faire de cet Orateur

l'objet de leurs perſécutions. Au reſte , on ne

doit pas être ſurpris de ſon zele & de ſon ar

deur pour acquérir dans le monde le titre

de victime du Miniſtere ;:perſonne ne doit le

deſirer plus que M. Fox ; peut-être même ſouf

friroit-ii le martyre pour obtenir ce qui ſeroit

- le prix de ſa canoniſation , c'eſt-à-dire , de rt

couvrer l'eſtime publique & la confiance du peuple

qu'il a perdues par ſa conduite déteſtable en poli

' M. Pitt fit enſuite quelques obſervations ſur

l'affaire qui occupoit la Chambre dans ce me

- ment. Il examina les diverſes dépoſitions qu'a-

voient faites les témoins à la barre , dont plu

ſieurs avoient été interrogés parM. Fox lui-même,

& conclut que le Grand-Bailli avoit agi avec

toute la droiture qu'exigeoient les devoirs de ſa

place,& la ſolemnité de ſon ſerment , ..... ,

| Suppoſons pour un moment , dit M. Pitt en

terminant, qu'un des Candidats pour Weſtminſ

ter fût un homme de mauvaiſe foi , que, dans

les premiers jours , il chargeât précipitammérit
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!'élection d'une ſi grande quantité de votes qu'il

fût impcſſible au Grand-Bailli de les examiner

pendant le cours de l'élect n; qu'après avoir fait

ce manége au point de s'aſſurer de la majorité, il .

prît la voix toute contraire du délai, pour tiaî

ner l'élection en longueur, en n'apportant qu'un

· ou deux ſuffrag s par heure, juſqu'à la veille du

jour fixé pour déclarer les Candidats élus : qu'au

moyen de ces menées il prévînt la poſſibilité

d'une vérification ; a'ors ce Candidat ſeroit un

| uſurpateur. Dans l'hypotheſe que je viens de

ſuppoſer, il y auroit un abus manifeſte du droit

d'élection, & comme ce cas eſt certainement

poſſible , il faut ſanctionner une nouvelle loi

pour régler les élections & limiter leur durée, de

maniere que le Bai'li ait le tems de faire la

vérification , s'il étoit néceſſaire , avant le terme

fixé pour le rapport qu'il en doit faire. Croire

· que la formation d'un bill à ce ſujet ſeroit une

· injuſtice envers les Electeurs de Weſtminſter ,

c'eſt une doctrine à laquelle je ne ſaurois ſouſ

crire. Quand doivent ſe faire les loix nouvelles »

: ſi ce n'eſt au momentoù leur néceſſité eſt prouvée

| par des inconvéniens & des abus ? - :,

La Chambre ayant paſſé aux ſuffrages,

· la motion fut rejetée à la pluralité de 78 voix.

· Lord Mulgrave en fit immédiatement une

· ſeconde pour ordonner au grand Bailli de

procéder ſans délai à la vérification ; après

quelques débats, cette motion fut agréée

par une majorité de 88 voix. Il eſt à remar

uer que onze des partiſans du Miniſtère,

oit à deſſein , ſoit ſincérement , votèrent

, avec impartialité en faveur de la motion de

M. Welbore Ellis. . · - · · ·

· 7
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Le 1o, le grand Bailli & ſon député, lord

Hood, ſir Cecil Wray & ſes conſeils, s'étant

rendus à l'abbaye de\§ pour pro

céder à la vérification, ni M. Fox ni aucun

de ſes amis ne parurent à cette aſſemblée. On

y lut une lettre de M. Sheridan, qui annon

† dans la journée une réponſe finale de

. Fox. La Cour s'ajourna au lendemain

pour commencer la reviſion, ſans ultérieur

| renvoi. - - -

· Nous l'avons remarqué, la crainte de voir

· mettre au jour les prévarications commiſes

· dans l'élection, a ſeule déterminé une auſſi

forte oppoſition à cet examen légal.SiM. Fox

n'a réellement dû ſa majorité qu'à des ſuf

frages† ſon élection eſt une évi

dente inju ice envers ſon concurrent & en

vers les électeurs. La conſtitution ne peut

.l'avoir autoriſée; & en pareil cas, c'eſt une

défenſe bien ſuſpecte, que des ſubtilités ſur

un point de forme, pour couvrir une illéga

lité réelle. · · · · · ·

f.' e # -

, , Il s'eſt élevé une queſtion très-importante,

dans l'élection pour Asburthton, c'eſt de ſa

,voir ſi un eccléſiaſtique Anglican eſt éligible

· pour une place au Parlement : un uſage non

interrompu a décidé le problême, mais la loi,

-à ce qu'il paroît, le laiſſe irréſolu. Si le Clergé

· acquiert ce droit précieux, on ne tardera pas

:à voir en Parlement ſes membres les plus diſ

tingués par leurs connoiſſances politiques,

· comme M. Tucker, doyen de Gloceſter,
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le docteur Jebb & d'autres. Ce privilege jet

teroit dans l'ordre entier une émulat.cn utile,

& décideroit pluſieurs ſujets de m-...e à em

braſſer un état dont l'illuſtration eſt aujour

d'hui aſſez limitée. - - -

. A la formation du précédent Parlement,

il y eut quarante élections conteſtées : aujour

d'hui leur nombre eſt de cinquante-une Six

mois,une année même ſe paſſeront avant que

s toutes ces pétitions ayent été jugées; circonſ

tance inévitable qui ſuffit pour renverſer la

chimere des Parlemens annuels, renouvellée

de tems à autre par l'oppoſition.

Dans la ſéance du II, la Chambre s'oc

cupa de l'eſtimation des dépenſes de l'artille

rie. L'état en fut préſenté par le CapitaineJa

· mes Luttrell, Intendant-Général de ce dé

partement, & porté à 81o,699 l. ſt. .

· M. Luttrell juſtifia cette demande par les

frais§ réparations aux ouvrages

de Gibraltar, des fortifications à ajouter aux

iſſes rendues dans les Indes-Occidentales, &

· des poſtes à établir dans les poſſeſſions que

† l'Angleterre ſur le continent de l'A-

mérique. Il comprit auſſi dans ſon eſtimation

les dettes à payer, qui réſultent en partie des

avances d'argent faites au bureau ſur descon

· trats où les prêteurs eſcomptoient 28 pour

.1co. Malgré l'énormité de cette dépenſe en

tems de paix, la Chambre accorda ce ſubſide

après quelques diſcuſſions.

Dans le détail des dépenſes d'artillerie, il s'eſt

trouvé un article de 5oo,ooo liv. ſt. pour les fora
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tifications de Portſmouth & de Plymouth, ſur le

· quel M. Huſſey & le Capitaine M Bride ſe ſont

récriés en obſervant que la défenſe de l'Angleter

re ne devoit réſider que dans ſa Marine, & que :

tant que ce Royaume auroit des vaiſſeaux, les

places fortes ne lui ſerviroient peint ; mais le Co

lonel Luttrel répondit à ces deux Membres qu'ils

avoient apparemment oublié le tems où M. d'Or

villiers crciſoit dans la Manche, & où le Cabinet

de S.-James lui meme trembloit que ce Généra

François ne détruiſit tous les Chantiers & tous les

Arſenaux de la Marine Britannique, à l'aide ſeu

lement d'une ou deux frégates & de quelques

Volontaires tirés des§ de ſes vaiſſeaux- .

* M. Burke a produit ſes motions ſur le Diſcours

du Boi, mais elles n'ont point été admiſes.

. La motion de M. Sawbridge a été remiſe.

Le 14, le Secrétaire de la guerre demanda

| à la Chambreun ſubſide de 918,662 liv. ſterl.

pour la paie&l'entretien de l'armée en 1784,

ſoit de 17,483 hommes effectifs, y compris

zo36 invalides & officiers ſans commiſſion,

our les troupes employées aux Colonies &

à Gibraltrar, ainſi que pour un régiment de

Dragons légers, & cinq bataillons d'infante

rie employés aux Indes-Orientales. .

' Le célebre lord Mansfield dont on avoît

fauſſement annoncé la retraite, a repris ſes

fonctions au banc du Roi où il a préſidé. Il

a pris pendant quelque tems des bains de

mer, qui paroiſſent avoir achevé ſon réta-,

bliſſement. * ' . ' · · ,

· Le Roi a remis au Tréſorier dela société
lui a célébré le Jubiléd'Handel, une ſommes

de 5oo liv. ſterl, à joindre aux charités aux
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quelles ſera employée la recette des concerts

qui ont eu lieu derniérement. On a conſacré

· cette cérémonie par une inſcription en mar

bre qui a été placée au-deſſous du monument

d'Handel dans l'abbaye de Weſtminſter.

| Des ouvriers creuſant, il y a quelques jours

un canal dans les jardins du Palais Archie-.

piſcopal de Lambeth, trouverent une piece

de métal qui les engagea à étendre leur fouille.

A trois pieds de§ ils découvrirent

· 1o1 larges pieces d'or (des Jacobus) 36 plus

petites, & 4o dont chacune environ de la

valeur d'une demi-guinée. Ce tréſor ayant

été vendu à un orfevre, la part de chaque .

, ouvrier a été de 23 liv. ſterl. Malgré le ſecret

qu'ils s'étoient promis, l'un d'euxl'a divulgné

en achetant une montre. On préſume que

ces monnoies furent enterrées au momentde

l'infortune de l'Archevêque Laud. - -

Dans le nombre des§ de tout genre

que produiſent ici la liberté & l'eſprit de

, parti, il en paroît une dont l'idée eſt aſſez

'plaiſante; c'eſt le codicile d'un chef de ca

bale; ct cn lui fait léguer ſon éloquence aux

» Empyriques, ſa modeſtie Irlandoiſe à M.

» Courtney, ſon intégrité à M. Welbore

» Ellis, ſon patriotiſme au Colonel North,

» ſon eſprit conſéquent au Général Con

» way, ſon courage à lord Keppel, ſa chaſ-.

» teté au Duc de Queenſberry, ſa piété à

» lord Sandwick, ſes fleurs de rhétorique à

. » la chaire, ſa battologie au Barreau,& fa

a réputation au fleuve d'oubli. * ,

i $ , $ à 4 - ,

-
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· D E D v » L 1 N, le » Juin.

-† rapport du Comité de notre

Chambre des Communes, il paroît que l'im

† des laineries angloiſes dans ce

| oyaume, a été , | -

de 1779 à 178o de la ſomme 6497o l. ſterl.

--"

de 178o à 1781 - , 3o8126 : --

· de 1781 à 1782 | | - 322393

de 1782 à 1783 - · 3 11445

· Ia diſtribution de 15ooo liv. ſtr accordées en

| gratification par le Parlement d'Irlande, pour

encourager les manufactures nationales, ſe fait

de la maniere ſuivante , ſavoir 75oo liv. ſt. en

gratifications de cinq pour cent de la valeur des

marchandiſes aux premiers acheteurs, après le

premier Juin 1784 ; cinq pour cent ſur toutes

les laineries exportées après la même date ;

, 15oo liv. ſt. en gratifications de cinq pour cent

ſur les cotons ou cotons mêlés ; 3 liv. 6 ſ. 3 d,

ſur toutes les toiles de coton fabriquées en Ir

· lande, & imprimées enſuite ; 15oo liv. en gra

· tification aux fabriques de fer , de cuivre, de

caracteres d'imprimerie & de quincaillerie.

Le 3 1 du mois dernier, les Volontaires

' de Dublin ont paſſé en revue à Phenix-Park

devant leur Géneral, le Comte de Charle

: mont. Ils étoient au nombre de 1ooo, Par

complaiſance pour eux la revue de la garni

ſon a été renvoiée de deux jours. .

Avant hier 7, les habitaas & Francs-Te

InanC16MS
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nanciers de la ville & Comté de Dublin ſa

ſont aſſemblés pour délibérer ſur la réforme

de la repréſentation Parlementaire. Il eſt

ſorti de ces Comices une ſuite de réſolutions .

qui préparent des ſcenes ſi étranges, qu'on

' ne peut ſe diſpenſer de les faire connoître

: dans leur entier. -

Arrêté unanimement, que la repréſentation

| imparfaite, actuellement ſubſiſtante, & la longue

· durêe des Parlemens, ſont des griefs inconſtitu

- tionnels & intolérables. -

Arrêté unanimement, que le ſuffrage desCom

munes d'Irlande n'eſt pas moins néceſſaire à chaque

objet légiſlatif que le ſuffrage du Souverain ou des

Pairs, & que par conſéquent le peuple réclame ce

privilége comme juſte, inhérent à lui & inalié

nable, afin que ce peuple puiſſe corriger les abus

dans la repréſentation, toutes les fois que ces abus

ſe ſeront multipliés au point de le priver de la part

que lui donne laConſtitution dans ſon Gouverne

1I16 Ilt. - - -

: Arrêté unanimement que le peuple jouit & a tou

jours joui d'un droit évideiit , inaliénable & irrévoca

ble, à une fréquence d'Elections, auſſi bien qu'à

une repréſentation proportionnelle & égale, droit

établi ſur une baſe plus forte qu'aucun des actes du

Parlement, & que l'obtention de ces objets impor

tans & conſtitutionnels, eſt le moyen le plus sûr de

rétablir& d'affermir l'indépendance du Parlement.

Arrêté unanimement,que la repréſentation iné

gale, exiſtante aujourd'hui, & la longue durée des

Parlemens détruiſent l'équilibre qui par notre con

ſtitution devroit ſubſiſter entre les trois branches

de la Légiſlature, rendent indépendans da peuple

}es Membres de la Chambre des Communes , pro

· curent des majorités décidées en faveur de chaque

- Nº. 26, 26 Juin 1784. . h



/

- (, 17o ) . -

Adminiſtrateur, & nous menacent d'une Monar

chie abſolue, ou, ce qui eſt encore beaucoup plus

odieux , d'une Ariſtocratie tyrannique. .

Arrêté unanimement, que la plus grande partie -

deiC§

peuple, mais par les intrigues des Pairs du Royau

me & autres, ſoit pour de pauvres bourgs, où à

peine il exiſte quelques habitans, ſoit pour des
villes & cités confidérables,'ou peu de perſonnes

ſont revêtues du pouvoir électif. - - -

Réſolu unanimement , que la vénalité & la cor

ruption de la Chambre des Communes actuêlle,

démontrée par les différens actes arbitraires qu'elle

a paſſés dans la derniere ſeſſion, & le mépris &

l'indignité avec leſquels elle a traité les deman

des & les pétitions du corps conſtituant , nous

obligent de ſolliciter le peuple pour qu'il s'uniſſe

>

à nous, afin d'obtenir une plus juſte repréſen

| tation, & afin de préſenter une pétition au

Trône , pour hâter la diſſolution du Parlement

actuel. : •

Réſolu unanimement , que laforced'une nation

ſe fonde ſur l'union de ſes individus.

Réſolu unanimement ( une ſeule voix s'y étant

oppoſée) ; que la participation aux droits géné

raux dont jouiſſent tous les individus de la na

tion, doit les engager à opérer efficacement les

uns pour les autres.

Réſolu en conſéquence ( une ſeule voix s'y
étant oppoſée), que de faire participer nos freres

Catholiques Romains au droit de ſuffrage, toujours

en préſervant dans toute ſon étendue le gouvernement

reteſtant actuel de ce pays, ce ſeroit une meſure

d'où réſulteroient les plus heureuſes conſéquem -

ces, & qui eſt très-propre à aſſurer de plus en

plus la liberté civile.

Réſolu unanimement qu'un comité de vingt &

V,
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un membres ſera auſſi-tot nommé pour la rédac- .

tion d'une adreſſe au peuple, peu lui demand rſa .

coopération, & d'une pétition au Roi dans laquelle

on lui rendra compte de nos calamités , & par ,

laquelle on lui demandera la diſſolution du Par

lement actuel, dont la corruption nous force a lui '

retirer notre confiance; & que ledit comité nous

-

#º ces deux pieces dreſſées, le Lundi 2 1
ll 111.

- - - - -

· Réſolu unanimement que nous rendrons les plus .

vifs remerciemens à l'Écuyer John Talbot Ashen-'

hurſt, des ſoins particuliers qu'il s'eſt donné pour

' remplir l'office de Secretaire, tant en cette aſſem- .

blée que dans les précédentes. . * , |

Réſolu unanimement que les réſolutions pré

- ſentes ſeront publiées dans les papiers publics. .

Alexandre Kirkpatrick junior, Benjamin Smith,

Shériffs, : - : -
- *

t .

4

· ETATs-UNIs DE L'AMÉRIQUE.

| Bostos, le 27 Avril

· Un comité des deux chambres de la légis- .

lature de Maſſachuſſeſt, a arrêté que la ſo- .

ciété de Cincinnatus ne peut point être to- .

lérée, & que ſi elle n'eſt point détruite, elle :

troublera la paix & la liberté des Etats-Unis

en général, & ſur-tout de Maſſachuſſeſt.

Cet arrêté a été lu aux deux chambres aſſem- .

blées, & approuvé par elles après mûre déli- '
bération. .. .. • • · · · | | |

L'hérédité attachée à cet ordre eſt une ſ .
eſpèce de nobleſſe que les Etats-Unis aſſem

- - - h 2
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| blés en Congrès n'auroient point eux-mêmes

le droit de donner , conformément à

l'article VI de la confédération ; & cette

conſidération a contribué le plus ſans

doute à faire proſcrire l'aſſociation de Cin

cinnatus du Maſſachuſſeſt. On ignore ce que

feront les autres Etats à cet égard.

t

| Nous apprenons de la Havanne que le

Gouvernement eſpagnol exécute avec la plus

rande rigueur ſes édits ſur le commerce.

§ particuliers, du nombre deſquels

ſont un ou deux Américains, ayant été pris

en contravention, ont été condamnés à trois

ans d'eſclavage à la Vera-Crux. .
-(

-

-

Un Négociant de Kingſton, dans la Ja

maïque, ayant été† ou convaincu

de la même contrebande, a été auſſi con

damné à huit ans de priſon à la Vera-Crux,

& à une amende de 13o,ooo piaſtres. .

: On écrit d'Annapolis que le Congrès a pris les

arrangemens relatifs au territoire de l'Oueſt. Des

| Commiſſaires ſont nommés pour traiter avec les

Sauvages, à l'effet d'établir une paix générale,

· & de ſe procurer, par vente ou autrement, une

étendue de terrein dont la limite n'eſt pas préci

ſément déterminée , mais qui s'étendra à l'Oueſt

juſqu'à la riviere Miami, & qui : pourra compo

ſer pluſieurs Etats.Cette négociation aura lieu

, dans le cours de l'été prochain. Les Commiſ

ſaires ont ordre Je ſe trouver à New-Yorc le

1o du mois† , & d'y prendre les meſures

néceſſaires à la conclufion du traité. Il eſt à de

firer qu'on agiſſe avec modération par rapport à

- -
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l'argent qu'il faudra#. ce pays. Quoi qu'il

en ſoit, comme le ſol eſt fertile & que ſes eaux

ſont navigables, on ne doute point qu'il ne de-

| vienne une ſource immenſe de force & de proſpé

rité pour ces Etats, lorſqu'il ſera cultivé & peu

plé convenablement; & même dès à préſent il

peut, au moyen d'une ſage adminiſtration , di

minuer conſidérablement la dette publique. "

, , , F R A N C E.

· DE VE Rs A IL L Es, le 2o Juia, .

· · · · · , t .4 . : º ' , , , , | #

" Le Roi a nommé à l'Abbaye de la Cou

·ture, Ordre de S. Benoît, dioceſe du Mans,

l'Abbé de la Châtre, Vicaire général de Ne

vers, ſur la nomination & préſentation de

· Monſieur, en vertu de ſon apanage ; à celle

· de Preuilly, même Ordre, dioceſe deTours

l'Abbé de la Mire Mory, Vicaire général de

| Carcaſſonne; à celle de la Vieuville, Ordre

, de Cîteaux, dioceſe de Dol, l'Abbé de la

' Bintinaye, Vicaire général de Paris; à celle .

, de Gondon, même Ordre, dioceſe d'Agen,

. l'Abbé de Villeneuve-Eſclapon : & à celle

，. d'Hérivaux, Ordre deS. Auguſtin 9, dioceſe -

de Paris, l'Abbé de Damas d'Autigny. .

- Le Comte de Mouftier, Miniſtre plénipo.

· tentiaire du Roi près l'Electeur de Treves

'a eu l'honneur de prendre congé de S. M.

' pour retourner à ſa deſtination, étant

# par le Comte de Vergennes, Chef du

onſeil royal des finances, Miniſtre & Sº

· · · · · · , # , R 3 : ,
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: crétaire d'Etat ayant# département des Aſ

faires étrangeres. --

, ... Le 13 de ce mois, la Baronne d'Obba

| kirch & la Vicomteſſe de la Bédoyere ont

eu l'honneur d'être préſentées à Leurs Ma

jeſtés & à la Famile Royale; l'une par la

Marquiſe de Bombelles, Dame pour ac

compagner Madamse Eliſabeth de France ;

& l'autre par la Comteſſe de Clermont

· Tonnerre. -

DE PA R I s, le 22 Juin.
- -

- -

• M. le Comte de Haga prolongera ſon ſé

† juſqu'au 26 dans cette Capitale. Tous

· les amuſemens qui peuvent flatter ſon goût,

* lui ont été ménagés ſoit à la ville, ſoit à la

Cour. La repréſentation d'Armide, qui a eu

· lieu ſur le grand Théâtre de la Cour à Ver

| ſailles, a eu le plus grand ſuccès. La déco

- ration du bocage où Renaud ſe repoſe ,

: celle de l'embrâſement du Palais de la Ma

, gicienne, ont été ſur tout remarquées : l'exé

* cution entiere de cet Opéra a répondu à

l'intérêt du ſujet, & au brillant caractere de

· la Muſique. N - : · ·

, Le 16, la Reine, après avoir dîné à Belle

vue avec M. le Comte de Haga, vint aux

Italiens où l'on jouoit Blaiſe & Babet.

· Les ballons ſont du nombre des ſpecta

· cles dont jouira M. le Comte de Haga, Les

| freres Robert partiront de S. Cloud avant

#- fl
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huit jours dans leur Aéroſtat. La grande
Montgolfiere eſt commandée pour le 22. Elle

ſera conduite par M. Pilaſtre de Rozier qui

ſe promet de faire beaucoup de chemin ;

cette immenſe machine étant reſtée l'autre

jour près de 5 heures en l'air, dans la der

niere expérience faite à huis clos, & quoi

qu'elle fut retenue par des cordes. . : º

· L'enthoufiaſme pour ces aëroſtats, très

affoupi depuis quelque temps, reçoit une

nouvelle ſecouſſe en ce moment. Voici ce

qu'on écrit de Dijon le 12 Juin. | |

, Je me hâte de vous annoncer la réuſſite de

· notre ſeconde expérience aéroſtatique : le ballon

eſt parti aujourd'hui à ſept heures un quart, par

le plus beau tems du monde, dirigé par M. de

Morveau& de Virely ( Préſident à notreChambre

des Comptes : je dis dirigé, parce que malgré la

foibleſſe des moyens qu'on accufoit M. de

Morveau d'employer, & malgré tous les ſarcaſines

des incrédales, ces Meſſieurs ont réellement dirigé ;

ils ont plané très-long-tems ſur la Ville & ſur

- les environs, à une très-petite élévation, contre

le courant du yent ; ils ſe ſont abaiſſés deux fois

, à :erre à volonté, ils ſont remontés aux aſtres oà

nous les avons perdus de vue. · · ·

| Nous venons d'apprendre que ces Meſſieurs

ſont deſcendus à dix heures environ à trois lieues

d'ici, aptès avoir fait toutes leurs évolutions. .

| Voilà certainement une grande œuvre, ſi

tant eſt que ces Meſſieurs aient avancé hori

ſantalement contre le vent. Les incrédules en

, doutent beaucoup ; quant au moyen de

· s'abaiſſer & de monter à volonté, il n'eſt

h 4
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pas conteſté. Au reſte nous aurons de plus

grandes certitudes dans 3 ou 4 jours, lorſ

que le rapport de M. de Morveau, qu'on

nous promet, nous ſera parvenu... 7 ，

, Juſqu'alors les douteurs demanderont à

Meſſieurs de Dijon , pourquoi avec leur

moyen de direction, # ne ſont pas venus

dîner à Dijon, au lieu de deſcendre à trois

lieues, dans un mauvais village. .

| Puiſque nous en ſommes aux Ballons, on

nous accuſeroit de trop d'indifférence, ſi

nous ne parlions pas de celui de Lyon, lan

eé en préſence du Roi de Suede. Il enleva

le Conſtructeur & Madame Tible Lyonoiſe,

au moment que la derniere corde fut cou

pée par le Comte de Haga, cette femme

§†
aux Armes de France & de Suede : elle ne

· reſta que 4 minutes en l'air, traverſa les deux

| rivieres, & fut tomber à 3 lieues de ſon

départ. - - | | · - , - - , ' , | - -

, On nous permettra quelques doutes ſur

la vélocité de ce trajet. 3 lieues en 4 minutes

c'eſt une diligence bien extraordinaire. Les

rapports au ſujet de quelques expériences

récentes, ont appris à ſe défier des récits des

º†&& des témoins eux-mêmes

| Ces jours derniers, on arrêta aux Italiens un

· homme qui s'amuſoit à voler les dragonnes, au

moment qu'il coupoit celle de M. Changran. fl

avoit un habit bleu , avec un bouton blànc\,

| chargé d'une fleur-de-lys, & un ruban noir à la

boutonniere. .. | | | -- s. :: .. · :

- ， 4 l
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• Quelques •e # arrivès récemment

ont donné lieu à un diſcours ſur la

vente libre des poiſons, prononcé par M.

Macors, Apothicaire de Lyon, en préſence ,

du Corps Municipal. Dans l'examen d'une

· cauſe affreuſe, où une doſe d'arſenic, im

prudemment vendue avec de la caſſonade,

· avoit failli conduire un pere de famille à

- l'échaffaud, l'un de nos écrivains les plus élo

· quens, M. Servan, préſenta des obſerva

· tions énergiques ſur l'inſuffiſance des régle

· mens† à la vente des poiſons. Les

| Marchands, dit-il, n'en vendront pas moins

· leurs drogues impunément, & les plieront au

· beſoin dans une feuille de l'Edit. M. Macors

· a développé ces inconvéniens en citoyen

plein d'humanité & de ſageſſe. Comme on

· ne ſauroit trop ramener l'attention fugitive

· du public ſur un objet auſſi eſſentiel, nous

· conſignons ici un précis de ce diſcours inté
· reiſant. ' ' ' · · · ·

De toutes les marchandiſes qui ſe vendent dans

le commerce, il n'en eſt ſans doute aucune à

· laquelle on dût preſcrire plus de bornes qu'à la
vente des poiſons. - - • , -

Le danger journalier auquel on eſt expoſé non

- ſeulement par la facilité qu'on a de ſe les procu

rer, mais encore par le déſordre qui regne dans

| les magaſins des Marchands auxquels ils ſont
" confiés , par leur impéritie ou leur inadvertance,

, n'a pu être détourné par les régleme ns les plus

· ſévéres & les plus ſages. Les abus les plus dan

· gereux ſe ſont maintenus, multipliés mème,

, h 5 !



· · · ( 178 ) - -

malgré une infinité d'Ordonnances dont le but

- étoit cependant de les prévenir. . ' ;

* ,

-

:

»

· Dans tous les tems , dans tous les fiecles la

liberté abſolue de la vente des poiſons a été fu

neſte à des milliers de familles; dans tous les tems

, auſſi le Gouvernement s'eſt occupé du ſoin d'y

remédier; mais# ſes efforts, les effets les

plus terribles n'ont été que trop malheureuſe

ment la ſuite de ſa confiance a penſer que ſa

ſurveillance ſuffiſoit pcur les prévenir. _,

Comme les ſubſtances minérales qui conſti

, tuent les poiſons dont il eſt queſtion ſont d'une

· néceſſité indiſpenſable dans les arts, il n'eſt pas

poſſible de les proſcrire entiérement. Si la choſe •

eût pu ſe faire , il eût été bien facile ſans doute

, d'arrêter tous les déſordres qu'ils peuvent jeter

dans la ſociété ; mais nos connoifſances ne nous

ayant pas encore montré qu'il nous fût poſſible

• de les remplacer pardes objets moins dangereux,

ce moyen n'a donc pu ni ne peut étre employé, &

coºſéquemment la vente de ces minéraux eſi

| devenue & eſt encore néceſſaire & indiſpen
ſable. - "

Sous le Regne de Louis XIV, il etoit permis,

comme il l'eſt encore de nos jours, aux Mar

chands Epiciers Droguiſtes de tenir & vendre ces

vénéfices; mais avec des réſerves qui jettent

· les débitans dans des entraves trop pénible pour

ue la loi ne ſoit pas bientôt oubliée, V. l Or

nnancede 1 682 , art. 7 & 8. -

Je ne ſuis pas le premier à ſentir tous les dan

gers attachés à la vente des poiſons ; mais peu

ont oſé élever la voix pour démontrer que la

vente kibre de toute ſubſtançe venéneuſe eſt

| l'un des plus terribles maux qui accablent

l'humanité. On ne peut, ſans friſſonner , ſon
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# â tous les crimes auxquels elle a dans tous

es tems donné lieu. En effet, les malfaiteurs

| avec un peu d'argent , peuvent ſans entraves ſe

munir des moyens d'exécuter leur abominable

· complbt Le poiſon eſt indiſtinctement dans toutes

· les mains , & rien n'eſt plus facile que de s'en

· procurer de toute eſpece. , , ,
· Cet objet n'eſt point encore le moins effrayant

' des dangers qui réſultent de la liberté de la vente

des poiſons ; mon deſſein n'eſt point de porter la

· terreur dans l'eſprit de perſonne ; mais combien

º de coupables qui ſeroient reſtés integres ſans la

* dangereuſe facilité avec laquelle un homme,

| dans un inſtant de délire, peut ſe procurer ce

· qu'il lui faut pour aſſouvir une paſſion dont il

' eût pu ſe rendre maître, ſi le moindre obſtacle

lui eût donné le tems de rentrer en lui

| même. .. : · · ·

" " Je ne craindrois pas de mettre dans le plus

· grand jour les juſtes conſéquences que l'on doit

| tirer du dépôt qu'on laiſſe indiſtinctement chez

| tous les Epiciers : comment ſeroit il poſſible que

· les Réglemens ſoient obſervés par des Marchands

· ' qui ne ſont guidés que par le deſir du gain ;

je parle ici du général, & je ſuis fort éloigné

| | ' de douter qti'il n'y en ait parmi eux d'aſſez

| ' inſtruits & d'aſſez honnêtes§ ſavoir apprécier

· ce qu'ils doivent à leur conſcience & à l'Etat.

· Cependant, j'oſe le dire, le plus grand nombre

de ces Marchands, ceux qui vendent ſur-tout au -

· détail, ſemblent ignorer qu'il exiſte des Régle

' mens ſur la vente des poiſons, un coup-d'œil

ſuffit pour s'en convaincre , & porter l'effroi

dans le cœur de toute perſonne capable de ſen

| tir la conſéquence du déſorire qui regne chez

eux : le verd-de-gris eſt expoſé ſur leurs bouti
- , • h 6



ques, en vente à côté du fromage; ſouvene2

même ſur la même place, la caffonade eſt à côté
de la céruſe, &c. | . .. * #-

Si l'œil des magiſtrats pouvoit pénétrer dans :

ces magaſins, où les poiſons ſont indiſtinctement :

mêlés avec les épiceries qui entrent dans nos

alimens , dans ces magaſins où preſque tout eſt !

à découvert , où ſans la moindre précaution, ces •

mêmes pºiſons ſont pilés & tamiſés ; ſans faire .

attention à la vapeur meurtriere qui s'en éleve ,

& va ſe dépoſer ſur les choſes dont nous faiſons un -

uſage journalier. Si, dis-je, les Magiſtrats pou

voient ſeulement ſoupçonner que l'on portât ſi ts

peu d'attention à des objets d'auſſi grande con- ;

ſéquence , il y a long-tems ſans doute que l'on

auroit banni de ces magaſins toutes ces ſubſtan- .

ces meurtrieres, & qu'on auroit fait dans chaque

Ville un dépôt particulier. -

On ſait que le Gouvernement a ſupprimé les

balances de cuivre chez les débitans de tabac, à

· cauſe du verd-de-gris qui pourroit s'y formert -

pourquoi n'eſpérerions-nous pas que le Miniſtre

qui ne ceſſe de nous donner des preuves de ſa

bienveillance, ne ſupprimât le verd-de-gris en :

ſubſtance des magaſins où il eſt peſé dans la même

· balance que le poivre , le ſucre , le café, &c- *

' Cette ſuppreſſion qui néceſſiteroit celle de toutes

les ſubſtances minerales qui , comme le verd-de

gris, portent avec elles la fatalité de nuire à la

vie des hommes, ne peut donc ſe faire qu'en

faveur d'un entrepôt général de tous ces objets *

dans un même lieu pour chaque ville, & dans -

lequel on ne tiendroit que des marchandiſes de 2

cette qualité. , in :

Perſonne n'ignore encore que la plupart des

Epiciers , fans en connoître teute la conſéquen-sº

-

* -



ce, préparent & vendent, pour raccommoder :

les vins gâtés, des poudres qui contiennent ſot - º

vent de la litharge & d'autres matieres àuſſi nui- ^

ſibles, c'eſt dans les grandes villes ſur-tout qu'on

s'apperçoit le plus des funeſtes effets de cette

fraude, qu'on ne doit cependant attribuer qu'à

l'impéritie des Marchands qui les débitent. On

ſait encore que pour prévenir les effets dange

reux de ces ſortes de mixtions , tous les Parle- ..

mens ont rendu différens Arrêts ; celui de Nancy

particuliérement en a rendu un le 3 Août 1782,

qui ordonne que toutes mixtions de plomb, li

tharge, &c. dans le vin, à quelques fins que ce

puiſſe être, ſeront réputées au nombre des poi- .

ſons capables de procurer la mort précipitée ou

lente , & que ceux qui auront pratiqué telles º

mixtions, leurs complices, participants ou adhé

rants , ceux même qui auront diftribué au public

des vins ou vinaigres ainſi préparés, ſeront ré

putés empoiſonneurs, ou comme tels pourſuivis !

#º , & punis ſelon la rigueur des
oix. .. ! . - " - -

Comme il ne ſuffit pas ſeulement d'éloigner les

effets qui proviennent du déſordre dans la vente

des poiſons, l'inſtitution de cet entrepôt que je

propoſe doit être telle que les malfaiteurs qui !

| voudroient ſe procurer des vénéfices, ne le puiſ

ſent en aucune maniere : en conſéquence nous

'établirions, je ſuppoſe,
/-

Que l'entrepôt général des poiſons utiles aux ,

arts & au commerce ſeroit fait dans un endroit º

aéré, & dirigé par un Inſpecteur qui ſût appré- º

cier la qualité des marchandiſes qui y ſeroient "

enfermées ; - - ' . '

Qu'il y ſeroit tenu un regiſtre ouvert où ſe

roient écrits, par date de jour, la qualité & la, *

quantité des marchandiſes vendues, ainſi que du

nom de l'acheteur ;
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Que l'Inſpe&eur feroit tenu, à la fermeeire

de ſon magaſin , qui ſe feroit à ſix heures du ſoir

en hiver , & à huit heures en été, de faire

porter chez M. le Lieutenant Criminel & chez

· M. le Lieutenant de Police , une copie journa

liere de ſa vente, ainſi que du nom & de la de

meure de l'acheteur ; | | - - -

Que les Apothicaires ſeroient ſeuls chargés de

la compoſition, vente & diſtribution des émé

tiques , & de toutes les préparations antimo

hiales ; - -

Qu'il ſeroit défendu à tout Apothicaire de don- .

fier aucune préparation os plante vénéneuſe ,

, telles que la ciguë , l'opium brut, l'epium pré

† le laudanum, l'aconit & ſon extrait, le

ramonium , &c. fans une ordonnance du Méde

cin du lieu, &c. & c. &c.

-

- } -

| A ſes nombreuſes expériences ſur l'électri

cité, M. l'Abbé Bertholon, Profeſſeur de

- Phyſique expérimentale, en a joint une nou

· vellc digne d'être rapportée. - 1

· Ayant fait un petit aéroſtat en baudruche ,

rempli d'air atmoſphérique, il l'a fixé à l'exºre

mité d'un fil qu'il retenoit avec la main par

l'autre bout. Dans cet état , le petit globe aé

- roſtatique, préſenté à une certaine diſtance au

deſſous du conducteur d'une m chine éle5trique ,

s'eſt élevé vers le conducteur par un effet de l'at

· traction électrique. Lorſqu'on retenoit le fil,

I'aéroſtat reſtoit ſu p-ndu en l'air , en proie à

deux forces oppoſées qui ſe contrebalançoient ;

· ſi on lâchoit le fil , il montoit , & ſon eléva

· tion étoît proportionnelle à la longueur du fil

qu'on déployoit, juſqu'à ce qu'enfin il fût en

contact avec le cond icteur. En rentrant le fil ,

on éprouvoit bien ſenſiblement la force attrac
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: tive de l'éléctricité ſur l'aéroſtat, qui de nou

, veau reſtoit en ſtation, ou s'élevoit ſucceſſive

: ment , comme dans les premieres expériences.

· · · Notre Phyſicien en conclut avec raifon , com

me il l'a prouvé dans pluſieurs ouvrages, que

l'électricité qui regne dans l'atmofphere exerce

ſon attraction ſur tous les corps légers, tels que

: les vapeurs & les exhalaiſens qui s'échappent de

· la terre ; & ſpécialement ſur les globes aéroſta

- tiques , qu'elle eſt ſeule capable de produire

cet effet , ainſi qu'il paroît par l'expérience pré

- cédente, où nulle autreſ cauſe ne concourt,

puiſque le petit globe aéroſtatique n'eſt point

rempli d'air inſtammable ni d'air raréfié par la

• chaleur; mais d'air atmoſphérique. Dans l'élé

vation ordinaire des aréoſtats , où l'on a reccurs

- à l'une de ces deux cauſes , l'élévation eſt un

| effet compoſé de l'attraction électrique & de la

différence des gravités ſpécifiques du fluide

contenu, & de celui qui eſt ambiant. -

Table des Matières, ou Précis par ordre alpha

| bétique de la Gazette de France de l'année 1782 .

Cette Table, qui a paru pour la première fois en

- 1762 , & qui ſe donne tous les ans , eſt très

utile , méme pour les perſonnes qui ne font

point de Collection des volumes de la Gazette

de France. En 1776, on y a joint un Index de

tous les noms françois mentionnés dans la Ga

· zette de l'année , au moyen duquel il n'eſt point

, ' d'évènemens rapportés ſur quelque particulier

| du Royaume , que l'on ne puiſſe facilement re

· · trouver. La T ble & l' Index ſe trouvent chez

les Directeurs des deux Bureaux de la Gazette,

, qui débitent auſſi l'Abrégé des cent trente-cinq

premiers volumes in-4°. - -

DE BRUXELLES , le 22 Juin. .

Juſqu'ici on n'avoit pas eu connoiſſance,



ni même parlé d'aucun Mémoire, qui eſt .

accompagné les demandesde l'Empereuraux .

Etats Généraux. Ce Mémoire cependant a

été remis ſimultanément aux Plénpotentiai

res de la République par M. le Comte

de Belgiojoſo , ci - devant Ambaſſadeur

Impérial à Londres , aujourd'hui Miniſtre

Plénipotentiaire de Sa Majeſté dans nos

Provinces. Cet Ecrit jettant un grand jour

ſur la nature des négociations qui vont ſui

vre, il eſt important de le connoître. Il eſt

conçu dans les termes ſuivans : · · · ...

Le Plénipotentiaire de l'Empereur enrame ;

avec autant de plaiſir que de confiance, une né

gociation, dont conformément aux intentions de

S. M., conſignées dans un Mémoire que le Gou

vernement-général a remis à M. le Baron de

Hop le 12 Novembre 1783, & confirmées encore

| par la teneur du plein-pouvoir de S. M. , l'objet

porte ſur l'établiſſement & le raffermiſſement

- d'une amitié ſincere, durable & inviolable entre

1'Empereur & la République. S. M. étant véri

· tablement animée de ce deſir, il ſera la baſe &

l'objet de la conduite & des procédés de ſon Plé

| nipotentiaire dans cette négociation ; & il ne fait

point de doute, que L. H. P. ayant, comme elles

l'ont exprimé en tant d'occaſions, l'intention de

· marquer leur attachement à S. M., le prix qu'elles

· mettent à ſon amitié, à ſa bienveillance , & le

| deſir§de vivre en bonne i†avec

elle, ce ne ſoit-là auſſi la baſe des inſtructions de

leurs Plénipotentiaires; & que ces MM. ne répon

* dent d'ailleurs par leur inclination & leur concours

perſonnel , à la franchiſe , & aux facilités qu'ap

portera le Plénipotentiaire de l'Empereur dans

-
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tout ce qui pourra concerner un ouvrage , qui

ſera auſſi agréable à S. M., qu'intéreſſant pour la

République, & qui fera exiſter un nouvel état

· plein d'agrémens & de ſatisfaction réciproque,

aſſis ſur le fondement ſolide d'une confiance iné

branlable & mutuellement ſans bornes, Dans

cette vue, le Pléniporentiaire de l'Empereur re

gardera comme conforme aux intentions & aux

ſentimens des Souverains reſpectifs , d'abréger

autant que poſſible les formes & les détails ; de
dégager la négociation du ton de diſcuſſion, qui

n'eſt pas convenable, ni fait pour un ouvrage

de conciliation entre deux Etats, qui de bonne

foi ont réſolu de s'entendre pour toujours ; & de

conduire la marche & la forme de négociation

d'après ce que dicte le deſir réciproque & les

vues qui y ont donné lieu. Il eſt dans la con

iance que MM. les Plénipotentiaires agiront de

leurcôté dans le même eſprit & d'après les mêmes

principes ; & il ſe félicitera avec eux d'avoir pu

concourir à donner à cette négociation une fin .

heureuſe , en employant à cet effet les ſeules

voies qui ſoient faites pour réuſſir , & qui con

| viennent autant aux ſentimens & à l'intérêt de

# République, qu'à la dignité & aux principes .

| Pour ne pas différer de donner à MM. les Plé- -

nipotentiaires de L. H. P. connoiſſance des droits

& prétentions que l'Empereur réclame, ſon Plé

nipotentiaire a I'honneur de leur remettre ci-joint

un Ecrit , ayant pour titre : Tableau Sommaire,

& qui indique ces mêmes droits & prétentions :

On ſe promet du côté de S. M. , que la réponſe

qui y ſera faite, confirmera la confiance où elle

eſt ſur l'équité & la juſtice de L. H. P. Fait à

· Bruxelles, le 4 Mai 1784. .. à

| : Il s'eſt répandu qu'à l'exemple des Hollan
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dois, notre Gouvernement allcºt faire mar

cher des tro-pes ſur les front eres : juſqu'ici

ce rapport eſt dénué d'authènti-ité. Au reſte

les inconvéniens de cette l.ugence des Hol

landois a rencorcer les garniſcns de leurs

- frontieres , n'ont point échapé au Prince

Stathouder. Cn lui a reproché d'avoir at

tendu une réſolution des Etats de Hollande,

poür mettre les tro tees en mouvement, il

vient de ſe juſtifer de ce delai dans une Let

tre aux Etats, Gù ii expoſe les conſidérations

& les demarches ſuivantes. . - . - : !

Nous a7cns cru devoir préſumer que l'inten

tion de L. H. P. ércit de prévenir tout ce qui

· pourroit denzer q eigtie mécontentement au

·Gouvernement de Bruxe !es, & qu'ainſi I'ordre

de faire marcher beaucoup de troupes vers les

frontieres pourroit donrer cmbrage; que fi, fans

ſavoir reçu d'crdre ultérieur ncus y faiſions beau

conp de mctivemens, nous pourrions êre conſi

dérés comme avoir provoqué la guerre avec

- S. M I. , n'igLorant pas fur-tout les bruits déſa

vantageux qui couroient à notre égard ſur ce

ſujet, & que l'on mettoit à notre charge d'avoir

'envoyé un ordre ſecret au Lieutenant Colonel

de Schweiniz de chercher occaſion à quelque

, différend avec le Gouvernement de Bruxelles,

'en faiſant enterrer quelqu'un de la garniſon de

Liefkenshoek dans le village de Doel , avec les .

·honneurs militaires : ce qui nous rendoit d'autant

plus circonſpect à rien prendre en ceci ſur nous,

ou à faire quelque démarche qui pût donner lieu

*à des mal-intentionnés de renouveller les bruits, .

& de répandre que nous tâchions d'engager la

· République dans une guerre , par des vues qui,
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: ne s'accordent point avec les intérêts de l'Etat.

. Nous avons principalement craint d'envoyèr

un grand nombre de troupes dans la Flandre Hol

landoiſe, ſans une réquiſition expreſſe de L, H. P.

vû que les troupes qu'on y'envoie , peuvent être

conſidérées comme coupées ou ſéparées, ne pou

· vant y être tranſportées autrement que par eau ,

: par le manque de communication entre la Flandre

, & le Brabant Hollandois par terre, ſans paſſer ſùr

: le territoire de S. M. I. ; & notre crainte a encore

' augmenté, lorſque nous avons réſléchi à l'inſalu

brité de ces places de garniſon , d autant qu'on a

º peu de ſervices à attendre des troupes qui ſèjour

nent pendant l'été & l'arriere-ſaiſon dans leſdites

· places, ſur tout lorſque l'été eſt ſec & chaud ,

- ayant beſoin d'un long temps pour ſé remettre

· des maladies auxquelles elles ſont expoſées. .

: Telles ſont les raiſons qui ncus ont engagés à

• ne pas faire marcher plus de troupes, & en par

ticulier dans la Flandre Hollandoiſe , avant la

: Réſolution ultérieure de L. H: P. , du 7 du pré

iſent : à quoi nous pouvons encore ajouter, qùe

- nous avons confidéré que ſi les navires de tranſ

port ſe trouvoient préts , les troupes que l'on

· trouveroit bon d'y envoyer pourroient être

· promptement tranſportées ; que les forces de

' l'Etat ont déja été augmentées dans la Flandre

Hollandoiſe de 4 Bataillons dont 1 à Hulſt , 1 au

· Sas de Gand, 1 à Axel & 1 à Philippine , &

· que dès que tous les arrangemens néceſſaires au

ront été pris , quelques autres Bataillons s'y ren

dront encore , s'il arrive que les circonſtances

' l'exigent. : .. · · · · · · -

- - • - - * - --#

Au milieu de ces dangereuſes diſcuſſions,

celle qui concerne le Duc de Brunſwick

agite de nouveau les différens partis. Le/
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Feld-Maréchal s'eſt vu dans la néceſſité de

publier un expoſé hiſtorique & juftificatif,

au ſujet de l'acte entre le Prince ſon neveu

-& lui, dont nous avons rendu compte. Le
Duc de Brunſwick écrit au Stathouder àçe

ſujet dans les termes ſuivans : " :

' J'ai été, comme de raiſon, très-ſenſible aux

attaques publiques qu'on a fait depuis long tems

à mon honneur & à ma réputation, & d'avoir été

depuis quelque tems continuellement expoſé

: aux plus atroces calomnies , auſſi long-tems

· .. qu'on - ne produiſit rien de ſpécifique à ma

· charge. .. | e. .a. . " . ， , ? .

J'aurois tranquillement perſiſté dans cette ré

ſolution, ſi depuis quelques ſemaines on n'avoit

pas trouvé à propos de m'attaquer particuliére

, ment ſur le contenu & l'exiſtence d'un acte qui a

- été paſſé entre Votre Alteſſe & moi le 3 Mai

1 I766. . : | ， | . .. • • - -

· Etant d'une notoriété publique juſqu'à quel
- point on pouſſelesinſinuations malicieuſes contre

moi , tant par rapport à l'exiſtence de cet acte »

que par rapport à ſon contenu , & combien on

tâche de me rendre ſuſpect aux yeux du public ,

en m'attribuant les deſſeins les plus ſiniſtres, il

. m'a paru que pour la conſervation & pour la dé

fenſe de mon honneur & réputation, j'étois in

diſpenſablement obligé de produire & de publier

aux yeux de l'univers entier cet acte; & je ſe

rois par conſéquent d'intention de le donner en

. ſon entier aux yeux du public, en y ajoutant un

' court expoſé, tel que je prends la liberté de le

préſenter ci.joint à V.A. , , , , , ;

| , | Mais conſidérant que cet acte eſt un inſtrument

, dans lequel V. A. paroît comme haut contrac

tant, & que par conſequent il dépend de la bon

-
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me volonté de V. A., ſi j'oſe rendre public eet .

acte, je prends la liberté de ſolliciter pour cet ef- .

fet la haute approbation & le gracieux conſente

ment de V. A., en la ſuppliant très-humblement .

de vouloir avoir la #º de me faire ſavoir ſes in
s

tentions à cet égar
: ;" • A • # * # : .

| Le parti Ariſtocratique vient de perdre un

· de ſes plus ardens défenſeurs, le Baron de

Capelle de Poll. Il eſt mort à Zwoll, d'une

· fievre rhumatiſmale, à l'âge de 48 ans. Les

| écrits & les diſcours de ce Seigneur ſont

· connus de tous ceux qui ont donné quel

qu'attention aux affaires de la Hollande.Les

uns le regrettent comme le plus ferme ap

pui de la liberté nationale ; les autres le re

gardent comme un diſcoureur incendiaire,

infiniment dangereux pour le repos public.

Tels ſont les jugemens ordinaires des fac-.

- tions : ce n'eſt pas d'après leur organe qu'on

peut apprécier le mérite ou le démérite réels

| des Acteurs qui les ont ſervies ou contra

, riées. Le Baron de Capelle avoit été

Chambellan du Stathouder, & introduit

† les recommandations de ce Prince dans

e corps des Nobles d'Overyſſel. · · --

· On n'a point perdu le ſouvenir des ſcenes

† ui† en 1747 le réta

bliſſement du Stathouderat. On ſait encore

· qu'en† villes de la Hollande & des

autres Provinces, il s'eſt formé des Compa

·gnies de Volontaires armés ſous l'autorité

des Régences. A Rotterdam, le Peuple & le

Gouvernement ayant vu cette inſtitution de
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mauvais œil, il a fallu y renoncer. Elle vient ，

d-occaſionner à Leyde une fermentation en--

core plus violente. Le peuple s'y eſt attrou

pé, & a marqué la plus grande fureur contre

ces Volontaires, appellés du nom de corps

Franc. Les ſéditieiix ont arboré§ -

Orange, & ont,commis diverſes violences.

La garniſon & la bourgeoiſie ont été obli- .

gées de ſe mettre ſous les armes, de faire

· des patrouilles, & l'on a demandé main

forte à la Haye, d'où il eſt arrivé trois com

pagnies des Gardes à cheval. Trois perſon-'

nes ont été arrêtées, & la tranquillité a paru

rétablie pour le moment Fes Magiſtrats de

Leyde ont en conſéquence rendu la publi

cation ſuivante : - -

· Le vénérable Magiſtrat de la Ville de Leyde .

ayant appris avec une extrême peine les mouve

mens & attroupemens , ainſi que les violences :

commiſes par quelquesiperſonnes malicieuſes :

dans les rues de cette ville, & remarquant,

que ces mouvemens tumultueux continuoient. #

encore, ont, après délibération préalable, con- .

ſidérant tout cela non-ſeulement comme tendant

à troubler la tranquillité publique, mais auſſi

comme nuifible pour la ſûreté des bons habitans

de cette Ville ) ce qui par cette raiſon doit être .

ſérieuſement réprimé : trouvé bon & entendu.

d'interdire à un chacun) , de la maniere la phis

forte , comme Leurs Nobles Vénérables inter

diſent par la préſente , tout mouvement tumul

tueux, ſoit par des paroles ou des faits, dans

les rues & voies publiques, par menaces, inſultes

ou violences contre qui que ce ſoit des habi

tans, en les forçant à porter quelque marque

• A
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extérieure ou autrement ; interdiſant tcut attrou

pement quelconque dans les rues, devant les mai

ſens , &c. à peine que ceux qui ſeront pris ſur

le fait , ou convaincus d'avoir contrevenu à la

préſente publication, ſeront punis comme per

turbateurs du repos public & ſédititux , ſelon les

loix & placards du pays, comme il ſera trouvé
conven1r. - . . " º - : , -

Et comme le vénérable Magiſtrat ſeroit extrê

mement mortifié qu'il arrivât aux bons habitans

& bourgeois de cette Vilie aucuns dommages &

malheurs , il engage & ccnteille à tous ccux

qui par état ne ſont point obligés de ſe méler de

ces mouvernens tumuhtueux de ſe tenir chez eux

avec leur famille, afin d'éviter tous accidens qui

pourroient leur arriver. " -

| Mais comme il importe à la juſtice , pour le

maintien du bon ordre , que les chefs & auteurs

de ces troubles ſoient découverts, la Régence de

cette Ville promet une prime de 1ooo florins à

quiconque pourra les dénoncer de maniere à ce

qu'ils toient mis entre les mains de la juſtice, &

convaincus du fait, le nom du dénonciateur reſ

tant ſous le ſecret s'il l'exige. Ainſi arrêté à

Leyde le ro Juin 1784, lu & affiché ledit jour, 6rc.

&'c. (5c. ' • . : . : . , " * , ! -

Le contre-Amiral de Kingsbergen eſt

chargé du commandement de l'eſcadre deſ

tinée à relever dans la Méditerranée celle du .

Vice-Amiral Reynſt, miſe hors de ſervice

par les tempêtes. . .. # '
PRÉcis DEs GAzETTEs ANGL, -

Les réſolutions priſes à Dublin ont donné lieu,

- dit-on , à un comité chez M. Pitt , & à l'iſſue !

duquel on a expédié un courier au Duc de Rut

land. . - - - -

, - º - • - º - : * t ! . " . , , - -

\

- -

- -

• - - º - , , , • • - - .. - -
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Miſtreſs Siddons, à ce qu'on mande d'Edins

bourg, a exalté les têtes écoſſoiſes comme les

nôtres. La fureur d'entendre cette célebre Ac

trice a été au point qu'à une heure les dames

attendoient en ſe promenant l'ouverture de la

ſalle , quoique le ſpectacle ne dût commencer

qu'à fix heures & demie. La perte des chapeaux ;

des cannes, des ſouliers même a été le moindre

accident. En un mot, le public d'Edimbourg a

été comtplettement ſiddoniſé.

Miſtreſs Farmer de New-Yorc a préſenté i

l'aſſemblée de cette province un excellent por

trait original de Chriſtophe Colomb. Ce Corps a

reçu cet eſtimable préſent avec reconnoiſſance,

& l'a fait placer dans la ſalle d'aſſemblée.

Un Officier François qui avoit fait la guerre

d'Amérique, ſorti de ſa patrie pour une affaire

d'honneur, d'une heureuſe phyſionomie, jeune,

& ayant des talens pourºie Génie, ſe trouvoit à

Amſterdam, ſans reſſourèè, & projettoit de paſ

ſer en Pruſſe. Ne recevant de ſeceurs ni de ſa

famille, ni de perſonne, il s'eſt caſſé la tête le

9 de ce mois, dans l'auberge qu'il habitoit à

Amſterdam. Sur le dos d'un paquet cacheté à

l'adreſſe d'une de ſes parentes, il avoit écrit ces

deux vers de Mérope :

Quand on a tout perdu, quand on n'a plus d'eſpeir,

La vie eſt un opprobre, & la mort un devoir.

Dans une ſituation pareille, ces citations de vers ſi

communes dans les ſuicides françois ſont tellement

forcées qu'ellesfont ſoupçonner plus d'exaltation

dans la tête du mort que de déſeſpoir dans ſon ame.

" Cet Officier, dit-on, eſt Lorrain, & ſe nomme

de Montluiſant. ' -

ERRATA pour le dernie Nº. Fag. 1 14 , 1oo ſuf

frages de donnés, en tout plus de 12oooo ; liſez ,

1ooo ſuifrages, & en tout plus de 12ooo, "
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